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JACOB MANTINO 



UN£ PAGE m L'UiSTOIlŒ m LA RËNAISSANCE- 



Le caracièrfi impersonnel de la littérature Juive et sa pauvreté 
en fait de m(^moires ou de notices autobiographiques que nous dé- 
plorons pour toutes ies périodes de Thistoire sont surtout regret- 
tableii pour l'époque de la Renaissance. En efiet, si en d'autres 
temps un médecin ou un financier juif a réussi quelquefois à ap- 
procher les grands de la terra et à se plaoer ainsi au premier plan 
de la scène du monde politiqne, à la Renaissanoa beaucoup d.e 
Juifs furent recherchés par des membres des plue hantes classes 
(le la .sociét(^, hommes d'Etat nt grands capitaines, princes et pré- 
lats, souverains et fii^fs tle l'Eglise, et cela à cause îp leur science 
on de leur connai»ï.arice de la littérature juive. Que de choses in- 
tc^reâsaiites de la vie intime des grands de i'époque nous aurions 
pu apprendre d'nn Bile del Hedigo, d'un Tobanan Atomanno, on 
même du joir allemand, de rétndiant aYentnrier Elle Bahourf 
Quelle curieuse image de la hante société dans laquelle Us ont été 
admis ils auraient pu nous tracer» au grand profit de l*histotfe 
de la civilisation ! 

Mais entre tous ceux que la société l'f^pnqnp de la Rpriai*!- 
sance avait tirés de l'étroit ghetto pour les i- ter ilrms le t oiiii illon 
de la vie publique, aucun n'est arrivé aussi haut ni si près du lo>er 
d*action que le médecin et traducteur Jacob Mantino. Condottieri 
et cardinaux, ducs et doges, ambassadeurs et princes de TEglise, 
papes et monarques Tbonorèrent de leur ftTeur. Il a pu étudier 
la marclie des événements dans les centres mêmes de l'action, à 
Bologne, à Rome et à Venise ; il on a connu per^onrtfdlement les 
fauteurs; il a fréquenté, comme méd^'^in, romrao» maître et comme 
ami» des bommes dont la société assurait à tous ceux qui les ap- 
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prochaipnt une certaine notoriété historique. Cepnndant f! nr» 
parait raûme pas avoir conçu la pensive do consigner par écrit sys 
impressions sur cet illustre entourage : assurément nos contem- 
porains auraient préféré ces notices à toutOB «es prodoctions Ittté* 
rairat. Il avait» da ntte, à Ba disposition la cachette la plus logé* 
ntense et la plus sûre pour mettre ses obseryalions à Tabri de tons 
les regards inquisiteurs, la langue hébraïque. Quel dommage qu*il 
n'ait pas deviné que c't^taitîà qu'il aurait trouv»^ une tikiie digne 
de lui, son véritable succès ! A une époque où André Ve.sale [iro- 
clamait le bistouri, et non la plume, le seul outil de la médecine, 
où la raillerie et le talent de Tliéophraste de llohenlieim détrô- 
naient les artUsaitts, que ces deux paissants esprits s*uûl8saient 
pour balayer toutes les autorités respectées jusqn*aIon, llantiao 
se complut à consacrer lea loisirs «lue lui laissait la fréquentation 
des sommités de son temps à traduire des auteurs déjà sourde- 
ment dépossédés. Il se vom à des œuvres dont les jours étaient 
déjà comptés, dont les auteurs étaient des chefs que leurs troupes 
allaient aliiiiuimiaer. 

MaiiUno n eut même pas l'idée de publier, comme, par exemple, 
Nicolas Kasia k Venise, les queetlonsque lui aTalent adressées 
ses conflrères avec les réponses qu'il leur fit, on de consigner pour 
la postérité des cas médieauz et des taistvdres de malades, à la ma- 
nière des centuries de son ami Amatus Lusitanus onde la famille 
Portaleone, dont les cures sont relatées dans un magnifique ma- 
nuscrit que je possède *. Privé de loisirs par sa situation excep- 
tionnelle elle-même, il borna timidement son ambition à se faire 
une réputation tout à fait éphémère. 

Hais précisément parce que Mantino a peu fait pour perpétuer 
son nom et pour noua renseigner sur sa biographie, rhistorien 
Juif se doit d'arracher son image à Toubli et de faire le portrait 
de celui qui a représenté en son temps le plus haut degré d\Mé- 
vatlon auquel pouvait arriver un juif dan*? les sciences ou dans la 
société. Si dans l'histoire de la médecine, Mantino est entré dans 
le même oubli que beauroup d'autres médecins plus émiuenls que 
lui, si la modei>te part qu'il a eue dans le développement de cette 
science est ignorée, Thistotre de la civilisation et surtout Thistoire 
de la Renaissance ne sauraient négliger la figure du médecin et 
traducteur Juif qui a été admis sur un pied d'égalité dans la plus 
noble société de son temps et qui croyait, en dédiant ses traduc- 
tions hébraïques à ses illustres protecteurs, leur ériger sûrement 
des monuments durables. 

* » Voir Jmiik Quaritrly Rttitw, IV, 333. 



I 



Digitizcd by Google 



JACOn MANTINO 



7 



Il n'est pas dans notre intention de faire ou de compléter la 
nomenclature de se.> ouvrages devenus rares et, du resle, bien 
dépai^sés depuis; nous voulons seulement retracer de la vie de 
llantino, qu'il n*a pas voulu dépeindre ]ui-m6me, l'image quMi 
est possible de s*e& fiiire diaprés les rensetgnements incomplets 
et rares qui nous en restent. Ce n'est pas du Mantino de la 
bibliographie, mais du Mantino de l'iiistoire quMl sera question 
ici : peut-être d'heureuses découvertes viendront-elles un jour 
compléter ce premier r^^ii vt préciseront-elles par de nouveaux 
traits le portrait dont nous n'avons pu tracer qu'une esquisse 
imparfaite. 

Il ne nous a été guère conservé de renseignements sur l'enfonce 
de Mantino» Le fùi qo*ll est réputé originaire de Torlose ne 
prouve pas qu'il ait été lui-même victime de la persécutloDdel41t2. 

Il se peut, au contraire, que son père, Samuel, soit venu se fixer 
en Italie lors de cette fatale annexe et que JacoL soit né seulement 
après son arrivée dans ce pays, qui drv:îit (^trp le îj^rcpan de sa 
renommée et le théâtre de son développement. Ce qui « ^t certain, 
c'est que Jacob n'a pas été le premier de sa famille qui se soit 
voué à la science et qui soit parvenu à la célébrité. Bn Espagne, 
un Jacob Mantino, peut-ôtre le grand-pére de notre Jaoob Man- 
tino, mort déiJà en 1419, est désigné dans un acte de vente con- 
servé dans un ms. de l'Angelica ' de Rome sous le titre honori- 
fique de « parfait savant ». Il est possible que le ms. cabbalistique 
où se trouve ce d(^tall provienne de la bibliothèque môme de notre 
Jacob Mantino. Ën eûet, le Flaminius * qui y a inscrit son nom 

* La description de ce m». A. G, 13, t 4l< doooée par Is. Goldblum dans 
nn-^D^n, XVII i1890). p. C03 «t D'oints nu eopte da M. GwlaTO SteudoUd* 

□"•as r'.o:2:D3î< «o:n i*»» "^nbapi Tbaîtt naî: cnnnn mi» 
f v 1 >i '>n noD »^7va min noon ib -m^n cs^rai toiœibs-ja '3">n tnyrixs 
tonr twms t-rno rro no w Tnnn r-iiatbT i-rtnb nvnbi 

.lii-iaicnb a'b-i nso b© oa« cnnb 

.b"T i"'ï3î?3 ap?"» '1 fnTrt aborr cssnn na tanna» 

i>aus un aulrc documcQt, raluré, qui ne parlait que de Ù deoiera de tiarceiuDe, il y 
avait la eondilion de la facuUé réservée au vendeur de repraiidN !• tivte dans aa 
délai de six noif. Si mou hypothèse «al aiacta, la ms. est donc revenu aux maina 
da UiDlino. An lieu de rVTrO .m, U. GddUiim lit rtms rm. qu'il prend pour ao 
non da liav, qnHl aaiaia vainaiMat dldasUfier; «t., 6(10, mia S. 

' O» trouve (îi ux fois duns h ms. la signature "teJVSWÔD à l u: n 11.; Tu'i- 

diiu ae bAlc chaque Toia d'ajouter cet mots OVTl^ "^bo "^0 inn fitbtt OTp* 
DaDS Ica n». da Mwdal», tOl et 321 (t. SlaiDiehnaider, Catalojttt MMUtmtU^ 
î, 1, p. 68 et 1<2), se trouve le nom du possesseur OT'S'^îsbD 'h'Zs que Graetx el 
M. l'erles, n'^'^BStili XVii, G09, déclaiaol se pouvoir idaotiiier. Sur Marcantonio 
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en caractères hébreux, comme possesseur de Touvrage et des 
mains duquel le ras. a passé entre celles da cardinal JSgidius 
de Viterbe, n*e8t autre qae Marcantonio Flamlnio, membre de 
TAcadémle de Giberti, 8a?ank bébralsa&t et conseiller du dl»* 
tingaé évéque de Vérone, GiberU, dans la maison duquel Man- 
tino a dû se lier avec FInminio. 

Los renseignenienU que nous possédons sur ]r\ jf^nnr'sç» de 
Mantino sont peu aboniianls et nous ne savons [HHMjue rien do 
ses années d'étude. Ce qui est certain, c'est que lui aussi s'est 
formé A Tuniverslté de Padoue, le grand Toyer de renseignement 
scientifique en Occident & cette époque. Bans sa dédicace au doge 
de Venise Andréas Gritti il rappelle avec gratitude qu*il a été 
dès sa Jeunesse en rapports avec cette université, que la Seigneu- 
rie protégeait comme la prunelle de son rpil, et que, par suite, il 
était le débiteur de la République, qui ouvrait aux ('tudiants de 
tous les pays, avec autant de libéralité qu» do ssL^osse, l'acct'^s do 
ce centre de culture intellectuelle. Touleiuis, ou n'a ivds encore 
pu détmiiner l*époque oli il suivit les cours de médecine et cer« 
tainement aussi les cours de philosophie de cette université, où il 
se fit sûrement inscrire à la faculté des Beaux-Arts. Ainsi, nous 
ne savons si Jacob Mantino fut condisciple de Copernic qui était 
élève de l'université de Padoue à l'époque où celle-ci fut le plus 
florissante, de 1503 à 1506, peu do temps avant sa fermeture, ar- 
rivée lors du siège de Padoue par l'empereur Maximilien en 1509 
(c'est pendant ce siùge que la tombe encore fraîche de Don kaac 
Abravanel et sa pierre sépulortle furent détruites dans le cime- 
tière juif par les balles de Tennemi ou bien s*il était étudiant de 
cette université à l'époque de sa restauration en 1517. Marc 
Antoine délia Torre, le principal représentant de la médecine de 
ir^Ol à 1506, à cette même université, et le collègue de Léonard de 
Vinci pour les études anatoaiiques, Bartliûlomée de Montagnona 
le jeune, Gabriel Zerbi furent- ils ses maîtres? Nous n'avons 
aucun indice à ce siyet. Peut-être y a-t-il encore appris directe- 
ment de la bouche du médecin et traducteur Andréas Alpagus de 

Flaninio. cf. Fr. Dittriob, &âêfêr9 CwrfiriW, p. 216 «I8M; L. HaoV*, Btmmkt 

fâpfif, I. 9n cl s. 

A Aticmua (^uarta t'en pnmi, éil. Euliagcn, 1S3I : quia vestro Ûorcnlissimo studio 
ptUvino a puero fuerim semper addiclus. 

» Cr. DiUricli, /. c, n, i't, l'avnro, Lo studio di PaJnrit ni tempo di Ntceolâ Co' 
ftmUù (Iradfit eu aceriiand par CurUcj, el i'rowo, Nicolam» CoppviUmi^ tome J, 
p. 39 et SUIT. 

' Cf. la rtlalion de Canlarini, dons 0:ar Nfkmai^ éd. Blumenrdd, III, 13i ; 
N. hruU, JakrbikKtr^yU, 32, aote I. Au sujet do ce mfime siège do l'«do«M,cf. P. 
ZcMltt, am Nu9ê ArOinh Fwfto, II (IBM), p. 8-lSB^ 
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Belluno ■ Tintérét qiril y auraUi pour la correcUon des textes dos 

ouvrnj^fps des ni»^decins arabes en uss^ç à l'université (Ih Pa îouo, à 
j i<'s étudier dans l'original, uti, du moins, dans les traductions iié~ 

' braïques, qui s'en rapprocht iit le plus. 

j Kn tout cas, Maiilitto a dû attirer de bonne heure sur lui l'atten- 

j tiOQ des hautes personnalités, car sa première publication, la 

« paraphrasfs Averrois de partibas et generatione animalium * », 
paruo à Rome en 1521, est déjà dédiôe au pape Léon X. Outre cet 

ouvrage, il avait déjà à cette (époque terminé le manuscrit d'un 
autre travail, la traductlDii latine du commentaire IiélirL'U de Lévi 
hen Oersun sur !"s marnes livres d'ArislOte', dont il venait de pU' 
blier la paraphrase jiar Averro^^s. 

Dans cette dédicace, Mantino n'a pas l'air d'un débutant timide 
et hésitant, mais d'un homme mùr, résolu et conscient de sou but. 
li a roconno sa Yocation. Grâce aux traductions hébraïques, bien 
des ouvrages ont été conservés qui ont permis à TOecident de s'ini- 
tier sérieusement t la sagesse des Arabes. Les traducUons de 
l'arabe en latin ont plutôt réprimé qu'elles n'ont éveillé le f^oût de 
cnn!i;ii'rr ces sources do la science. La barbarie de l'expression 
aluie avait môme obscur.;i l'œuvre du grand maître Averrof's et 
l'avait rendu inintelligible. Cependant Mantino croyait fermement 
( que, comme il e^t impossible de connaître la nature sans l'aide 

d^Aribtote, il n*y a pas moyen d'expliquer et de comprendre le 
Stagirite sans son interprète autorisé, Averroés. 11 est donc bea» 
renz, en retrouvant lu texte hébreu de la paraphrase d'Averrofis 
sur l'ouvrage d'Aristofe traitant des membres des animaux, do 
pouvoir donner une tra luction latine lisible de cet (>uvra^^e, d'au- 
tant jilns important qu'il contient ses rél'utations des inéones de 
Galien et d ibu Sina. C'est avec joie, dit-il, qu'il dédie celle traduc- 
tion au pape Léon X, au grand restaurateur des arts et des 
sciences, pour qui, malgré la différence de confession, il professe 
la plus grande vénération, comme les Ûdèles du pape. Cest & lut, 
le grand protecteur de toutes les tentatives littéraires, à l*huma- 
niste occupant le sii^^e de Saint-Pierre, qu'il veut di'ilior ses ou- 
vrages ultérieurs, en vue desquels il étudie maintenant les trai- 
tés médicaux des Arabes C()nservés dans les traductions hébraïques 
qui lui étaient surtout accessibles. 
Â ce moment, sa prolessiou de mulecin semble lui avoir laissé 

* Voir Waslenfelil, Dit JJtbtruttungen arabisekti' Werke in das LateUticht ail 
dm n, JtkrÀHndert, p. 123 cl f . 

* Voir Wotr, BMMÂsea Mtèrm» t, m. 
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encore assez de loisirs pour ce travail et il put se livrer à de 
vastes projets de nouvelles tradootfons. Bans cette même année, U 
fit, en eflét, paraître la traduction d'an autre ouvrage, le com- 
mentaire d*Âverroes snr la Métaphysique d'Aristote, connu sous 

le nom de Compendium. C'est la tradtiction hébraïque de ce Conv- 
pendhmu achevôe lo 29 mai 1258 par Moïse ibn Tibbon, que Mnn- 
tino prit comme base de sa traduction latine «. îîprrnle Goii/ngue, 
le jeune évéque nouvellement élu de Mantoue, (ils de Ciian Fran- 
cesco II, duc de Mantuue, et d'Isabelle d*Este, fille d'Hercule I*^-' de 
Ferrare, en acceptant la dédicace du livre, lui assura un accueil 
favorable dans le public. Du reste, à cette époque où l'averroYsme 
était en vogue, cet ouvrage répondait i un véritable besoin ; aussi 
deux ans après sa publication i Rome, en 1S83, fut^ll réédité à 
Bolorrne 

La dt^'dicace de >rantino c/lèbre Hercule Gonzaguo comme le 
noble clipf d'un cercle de savante, comme le fondateur d'une 
grande biblioUièque, le proLecteur de la philosophie, qui, selon ses 
maîtres et amis, se résumait dans la doctrine péripatéticienne, ou 
plus exactement, dans Taverrofsme. Il disait de lui, avec raison, 
qu*il avait pu profiter des leçons du célèbre philosophe de son 
temps, Piétro Pomponazzi, et qu'il n'avait jamais quitté les côtés 
de son grand disciple Gian Francesco Fornt. Kn effet, quoique 
jciino encore, Gonzague, qui fut de bonne heure <*pris des études 
philosophiques, avait été assis aux pieds de Poiuponazzo de Bo- 
logne. Malgré la idiysionoraie bien juive de ce dernier ' et sa 
tenue peu soignée, 11 ne tarda pas à se lier avec lui de la plus vive 
amitié. Lors de la mort de PomponazsT, survenue à Bologne, en 
16S4, à l'âge de soixante-deux ans, Gonzague fit transporter son 
cadavre à Mantooe et le fit inhumer dans l'église de Saint-Fran- 
çois, où il lui érigea une statue de bronz'^ (ion;;airae ne devait pas 
jouir non plus l(>n';teni[)s de l'amititi li*' son pius jeutie ami, du 
philosophe Gian Fraucuicu Forni*, I humaniste qui inspirait a 
J. Scaliger lui-môme un eulhousiasiuc si vif qu'il fondait sur lui 
les plus hautes espérances pour revenir de la poésie latine. Il 
Tavatt appelé à sa cour comme conseiller et secrétaire, et Fran<- 
cesco Forni y apporta un vif éclat, mais il le perdit en mars 1528, 
à Orvieto, où il l'avait accompagné pour saluer le pape Clé- 

> Voir Slcioscbncidcr daue U Jubelschrift de Zunz, p. C, noie 24. àu sujet de U , 
Iradaetion d« Ucnlino du grand eommtnMire d*Âv«rro68 «ur la méUpbysiqun, voir 

a., 13 ets.,et20. 

* Voir Appendice, I. 

> Cr. l'anecdote de Bacd«U« dm* tlnbofcM, Stma 4tUë tittentwfû UOiêmt {Vf 
BiM, 1824), Vil, 566. 

* Voir Tiraboichi, Sièliciktca modtiie$e, il, 348-51. 
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ment Vil, qm 8*4talt éeluppé da château Saint-Ange ot il était 
captif. Sa mort prématurée était due à des excès de travail. 

Â l't^poque où il composa cette dédicace, nous voyons que Man- 
tino était âé]^ oceupf* à d'autres travaux do pran io portdf^. Outre 
la philosophie, c'est surtout la médecine qui attirait son attention. 
Selon Mantino, Averroëi n'a pas seulement eu à souflrir comme 
philosophe de ses traducteurs, — les prétendues attaques contre 
la religion qui lai sont reprochées sont, en grande partie, le 
résultat des méprises commises par ses interprètes latins ; — mais 
il en a souffert aussi comme médecin. Son principal ouvrage 
médecine, Al KiUliyat, c'est-à-dire la collection ou l'EncycIopédio 
de la ycinncf médicale, appelée en latin, en vertu d'une sorte 
d'étymolc^f^ie populaire, Colliget, était tellement di'llguré dans la 
traduction latine, aussi bien celle d'Armengard Biaise de Mont- 
pellier' que celle des autres, que Mantino résolut de remanier cet 
ouvrage d'après l'hébreu. De même, il avait déjà commencé à cor> 
rlger dans le Canon d*Â.viccnne les nombreuses fautes qui s*y 
étaient glissées et qui étaient particulièrement préjudiciables à un 
manuel de thérapeutique nussi répandu. Il avait l'intention de faire 
de ces corrections ur.e puhlienfinti sp(^cia!e. Il son;^fait aussi (h^jà 
à traduire en latin les [taraplirases de la plupail de:i ouvrages de 
Galien, si remarquables par leur concision et leur exactitude, 
dues à Johannititts, c'est-à-dire Honaïn ibn bhak*. (Test seule- 
ment après avoir terminé et publié ces travaux littéraires que 
Mantino pensait pouvoir se consacrer, avec ressentiment de son 
protecteur Hercule Gonzague, à la traduction du véritable Com- 
mentaire d'Avorrof^s sur Arislo'e, le moyen et le grand Commen- 
taire. C'>pendant, au milieu de .ses occnpntinns multiples, Mantino 
avait conscience de ne pouvoir ri\ aliser av(H" le latin classique des 
maîtres huuiani^tes de son temps; il voulait seulement contribuer 
à rendre ces auteurs lisibles et compréhensibles. 

Mantino semble avoir passé les premières années de sa carrière 
médicale à Bologne, qui» sous le pontificat de Léon 2« était entré 
dans les états de la papauté*. Cependant, si réellement il a joui 
de la faveur do ce pape, que son penchant d'Iiumanisme et ses 
goûts de Mécène disposnieiit h accepter môme la dédicace d'un 
Juif quand son œuvre aujiiuentait la jrloire de la langue latine, il 
fut déjà privé de ce paliouage, à la lia de i aniiée 1521, par la mort 

> Voir WQslaofeld, UOêneintmffvn lÊrahMut Wtrkt i% itt$ Lattimaekê têit 4êm 

XL JiiK.hundert, p. ^7, notn 1, 12"^. 

* O. Stfiinscliucidcr ùans Arcfnv fUr patkoia^Mcke Anatomte do Vjrchow, ÀLii, 
107, f. 

* L. T. Bank*, L c, I, 36. 
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de Léon X. Le cardinal de Tortose, qui oeenpa le siège de Saint- 
Pierre sous le nom d'Adrien VI, no parait pas avoir entretenu 

fTo rrlations avec notre rxild i!o Tortosp. Ad onti.^ à l'exercice «ie 
sa profession, ai mii et oslimc^ (ions !ps milir-ux aristorrntiqiief:, tant 
pour son talent lie médecin, que puur sa UauttM'riKlitinii, il parait 
austi avoir (it<5 autorisé à faire des conférences méilicales à l'uni- 
versité de Bologne *. 

Là il se lia d'une étroite amitié avec un autre exilé espagnol, le 
fameux Maure Âlliasan Ibn Mobammed de Grenade, auquel le pape 
I^on X, à qui les pirates qui rêvaient pris en 1517 en firent 
cadeau, avait donné le nom de Léon. 

Son ouvrage sur l'Afriqiip, auquel on a dû pendant ionglemps 
h'S seules notions conc»*rfiant cette région du monde si peu con- 
nue, lui valut le surnom lionoritlque de l'Africain. C'est pour Jacob 
Mantino, son ami juii\ pour le savant professeur et célèbre méde- 
cin, comme il rappelle dans sa dédicace arabe, que I«éon écrivit 
à Bologne, 1&24, son vocabulaire arabe-héttreu-latin qui a été 
conservé parmi les manuscrils arabes de l'Escurial * (je pense 
(prit n fîù y iinrvf'nir av« c la collecfton dn Dippro Hurtado de 
Mendora, t-- j icttHieui- et ami de Mantiiio à Venise), il est vrai 
que, dans sa uédicace, Léon appelle, par erreur, le pére de son 
ami Siméun, au li'u do Sarouel, mais l'identité de Mantlno est 
d'autant moins douteuse que nous savons que Léon a légué à cet 
ami Jelfune grammaire arabe qu*il avait composée*. 

Cependant lu situation sociale que Mantino avait conquise était 
duo autant à son érudition liilibiiiiijuc et Ih^braYque qu'à sa sriorïce 
médifalc. Ci st cct*.<> ('n;(iitioii qui lui valut, auprès des phis illus- 
trf's Mt'c»"MU';s ei. tU's t:i ;iM(l.s amis des sciences, la cunsidéralion la 
plus liante et la prt^diici tion la plus marquée. Enfin, l épuque de 
la Renal»ance était aussi venue pour la langue de Sion. Le goût 
pour les langues classiques de l'antiquité avait eu pour consé- 
quence d*éveiller aussi un profitnd et nouvel intérêt pour la langue 
liébraTque. Le désir de connaître le texte original des écrits bi- 
bliqups sf» inanifobita en mémo tciniis et irrésistiblpmpnt dans tous 
les pays ci\ ilisi^. Il fai t voir, dans la rliptinique inlimo de Konrad 
IVIItl^an du lioullach (ANa. i % i ex |dt>.sion de joie inttjrieure qui 
éciule encore chez le noble moine de l'ordre des Mineurs, quand 

1 Ceci ptriU r^foller du lexl* do 1* d4d)«»c« de Léon i'Arrittio. 

> II. Derenhourp. Us MaHuteriti ûtmkê it fSKurkl^ I, 4Û9 (n* 598}, «i JbfM 

4es Eluder jiiitrt, VII, 2H3 cl p. 

» D'après Nu-. Atiloiiius, DibUathera UUp&na «om, I, 118, cité pr M. U. Deren- 
liuurg, ib., -2sr>, note 2, quidmi i 11. BttfsèiM USais rbypoibèie que Léoat Toula 
pârier à» Jaoob McoUno. 
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il vient i parler do ses premières étades hôbr&Yqaes'. Son confrère, 
le père- gardien Paulas Scriptor, porta, pour lui, sur ses f'[);iuli's, 
♦le Mayonro ù Prorzhuim, un ms. gigantesque contenant le texte 
hébreu d'isaïe, crEzécliiel et des douz»^ peMîs Pi ophéteis ; ce [H-é- 
cieux. ouvrage avait été conservî à Ma^eiice parmi les livres 
hébreux du juif baptisé Paul Pfedershelmer, appelé depuis Jean 
Paul, maître èa-arts libéraux et moine de l'ordre des Mineurs *. 
Cela rappelle la Joie de Pétrarque lors du réveil de Tancienne 
littérature classique de Rome. Le célèbre Jean Reuclilin, notre 
Konrad Kûrfner, surnomm»'' Peilicanus, Wolfirang Kœpfel, sur- 
nommé Gapito, pour ne citer que les humanistes les plus émi- 
nents de cette (époque, se passionnèrent pour 1 licriture-Sainte. 
La langue hébraniue, si longtemps dédaignée, reconquiert l'ao- 
cèa de lUnlTeraité. Un ami d'Erasme, Hiéronyme BusUdius, fit 
à Louvain une fondation de plus de 20,000 francs pour l'établls- 
senient d'un collège trilingue, où Erasme vit avec bonheur la 
chaire d'hébreu confiée à une personnalité aussi distinguée que 
le juif espaf^nol baptisé Mathion Adrianns'. Le dj^sir se fait 
sentir de connaître le texte original tout a l'ait incunmu autre- 
fois : savants et imprimeurs s'en préoccupent. Pellikan* voyait 
un fait providentiel dans la publication du Psautier en trois lan- 
gues faite à celte époque, 1516-1517, par le célèbre imprimeur 
Jean Froben, publication à laquelle Pcllikan lui-même collabora 
comme correcteur de liit^breu, tandis que l'évi'^qne de Nebbia 
(Corse), Auj^Mstin Justiniaii '•, publiait à Gènes, le Psalterium Oc- 
iaphim et qu'en Espagne, le .sombre cardinal de Tolède, François- 
Ximèno de Cisneros*', ptihliait, à Alcaia de Henares. la grande 
Bible en quatre langues, la Polyglotte Compluietisis, où, pour lu 
première fols, te texte hébreu a été Pobjet d*UDe al grande atten- 
tion Signe des temps t François l'^ * appelait à Paris Elias Lé- 
vite, le Juif allemand qui, lors de Texpulalon des Juifs sous le 
margrave Georges le Pieux, avait dû se réfugier de Neustadt sur 

* Voir Das Chromion des Kavad Peiiikan, éd. Higi^eubacli, p. 13, el Die Ham- 
Ar9»ih Kvmnd PàliMam$f Ua<l. M allenitiid parTbéodw* Volpius, p. 18. 

• Cf. Gûdeipann, fleschickin ici Srsithtta'js \ ': it un i di'- Cultui- der Judcn in 
DeutteUand, p. 160 et s. ; lliggeubach, p. 14, note Couap. Vulpius, ib,, 17, nolo 1. 

* G«ig«r, Dm Studmm der MrtUfeit» Spraeke w IhutêeUhutit p. 44. André 
Vcsale tut un diseipta de ce eoUige ; ymt U. Rolfa, p. 62. 

♦ X. cil., p. 57. 

* Voilr Perle*, IHt in tiner 3fU»ehH«r Hunitekrift «a/^êfimd$»» «r$fê UtitinM» 

Vthn-sttinng dtt Maimoiiùiischen Ffihrers, p. 3 el s. 
« Cr. llerMK, JteaUnf^clojiâdie^ 2* éd., Vli, 11. 

' Praez DeliUscb, CotupUamuidu YgriamtM e»m tUtttUmmUkAê» T$9t«, Leip- 

«ig, 1878. 

• Gneii, &Meh, iw /Wm, IX, 3* édii., 201, nou 1. 
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rÀisch S eu Italie, pour lai donner la chaire d*bâifeaà TUnifei^ 

sité de Paris. Lltalie» la patrie de la Renaissance, avait aussi pré- 
CfHl(^ les autres pays pour la renni^-^-'ince de la lanjiuo hébraïque'. 
Depuis loiiL'tenips il y était ileveau (ru??a?f', pour ne rappeler que 
le vieux comte de la MiraiiUole et son entourage, ou le cardinal 
Grimaiii que les sommités de la soci«-té, de l'Etat et de l'KgUiie 
fréquentassent les maîtres juifs pour s'initier à la langue hébraïque 
et surtout aux mystères de la cabbale. ^gldias de Viterbe le 
cardinal, ne faisait que suivre des usages déjà anciens en acooeil» 
lant dans sa maison Elias Lévita, quMl garda comme professeur 
dans sa maison pondant plus de dix. ans. 

En Italie, cette passion pour l'étude de l'hébreu gagna même 
des hommes que le souci des allaires de l'Etat et les entreprises 
guerrières» bewblâieiit devoir tenir à jamalii éloignés de ces goûts. 
C'est ainsi qu'un des pins grands condottieri de son temps, un 
héros de guerre par Tocatlon, se consacre à l'étude de l'hébreu 
et se met en relation avec Jacob Mantino. Issu d*aue fleille fa- 
mille noble de Bologne, Guido Kangonl avait déjà aidé son grand- 
pAre Giovanni Beutivu^^lio, en l'Of*, h recouvrer par les armes la 
souveraineté de iJologne, (pie sa laraille avait perdue. Etant passé 
au service de Venise, en i")')^, il fut nommé un peu plus tard 
gouverneur de Florence, par Laurent de MéJicis. En 1525, lorsque 
Hantino entra en raiq urts avec lui, il venait de défendre Modène 
contre le duo de Perrare. A ce moment. Il était au service de 
Clément VU et commandait l'armée papale, qui devait succomber 
si misérablement lorsque Rome tomba, le 6 mai 1527, au pouvoir 
des mercenaires de Georj;''.s Frundsberg et de Bourbon. Rangoni 
était dans tout l'éclat de sa renommée lorsqu il s" mit, lui j.,'énéral 
et homme d'Etat, à étudier l'hébreu avec le médecin juil son com- 
patriote. Eit 1.V2G, Mantiuo publie l'Ethique de Maïmonide, ses 
oélélHres huit chapities de l'Introduction aux sentences des Pères, 
traduits en latin avec une dédicace à Onido Rangoni *. A. ce mo* 

^ Cf. Pellikan, /. c, note 53. 

* Voir les indications de Jourdain, Eevat, V, 79. 

* Perles, Beitr/igt xvr Gesckichte der heirâisehtn nui érémiiaAn SMitn, p. 193, 

IMet 8. ; Steinstlinciiitr, Hebr. Bibliographie, XXI, p. CO et s. 

* Bid., l'i:; (.1 s.; 17" îl s. 2no et s. Stfiaschneider, /. cit. p. 81. 

* Cf. la dctlicdcc tlauà i Âppciiaicc. i'eut-être celle traduction a-l-elle donné nttl> 
sanc« i la fable que MaaUlW tanll tmàaàJtimQwie. Gedalya ibn Yahya r' 
înbspri. f. fiî^ft, éd. Venise, rapporte comme une chose avérés: IS'^OSa ''a"! 

13^::5 V''^'^"^ tD-^Diarn rriV2 p-rym Ncim nan. ChrftisB-Théoplilfc Unger, 

paatcur de lierrcDlaurschitz, en Silésic, demandait, en 1717, au D' RapLarl R ibeni 
de I^adous, si c«Uo traducUoo ds Manliao avait été imprimée {Ozar Ii\<:hM,v!, lU. 
139). Cmibuiai, qui tépoodlt i It plaoe du nbiiitt iswt, tt., 134. n*a n u u lé- 
ponin à c« injel. QraaiB IX, 3« éd. SOS, «mit WMii Moon q«* JuoI» Muiii» • 
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ment o*était un médecin très oecupé et il ue pouvait consacrer que 
fort peu de loisirs à ces traraax sctentiâques entrepris aa ser- 
vice des grands. Hercule Gonzague, frère du premier duc de 

Mantouc, Frederico, »5v(?(]ue de Mantoue depuis 1520, et élevé 
au cardinalat ea cette même aniu'e 1526, par le [lape Clé- 
ment VII, était, à co moment, le véritabh? patron do Maiitiiio et 
c'est à lui qu'appartenaient, eji quelque i^orte, les productions de 
son activité scientifique *. A la coar de Mantoue brillait alors le 
médecin particulier de Frederico, célèlnre an loJn comme un des 
plos habiles opérateurs de Tltalie, Abraham Leone*, qui fat con- 
sulté par le roi de France, François I", et par les plus grands 
princes de son temps. Malgn^ sa qualité de Juif, le pape Clé- 
ment VII l'assura, dans un bref particulier du 5 mai 1525, de son 
aflection et de sa gratitude'. C'est, si je ne me trompe, co môme 
Abraham Portaleone, flls de Guglielmo, à qui Ferdinand l""" de 
Naples avait conféré, malgré sa qualité de juif, le titre de Gava- 
glieroV Notre médecin avait guéri le célèbre chef des bandes 
noires, Giovanni de* Medid, d'une blessure reçue à la bataille de 
Po\ie, et cela d'uno façon si merveilleuse, que le Médicis, qui 
occujjait le .siège de saint Pierre, se crut aussi son obligé. Cepon- 
datit, lor.^qu il fut de nouveau blessé à la môme jambe dans le 
combat contre les mercenaires de Frundsberg, à la fin de 1526, 
Tart de notre médecin fut impuissant à le sauver. Giovanni suc- 
comba à ses blessures, malgré le traitement et le dévouement de 
Leone ; il mourut à Mantoue, le SO décembre 1636. Le cardinal 
Gonzague était donc habitué à tolérer les médecins Juifs. En 
outre, il se lia avec Mantino, en raison de ses goûts scientifiques. 
Le savant traducteur venait de recevoir de lui la mission de 
rendre plus accessible.^, pour lui et les autres savants, au moyen 
de traductions mieux faites et plus faciles à comjirendre, h s écrits 
du philosophe arabe Averroës, dont la renommée reiiiplis;sait alors 
les écoles philosophiques de l'Italie. Cependant, malgré toutes ses 
occupations, Mantino espérait avoir )e temps de Aire pour Ouido 
Hangoni de nouvelles traductions et le priait de lui exprimer ses' 
vœux à cet égard. 

eollaboré è la traducliou do JusUoiani. Nous savons maioteaaDl par M. Perles, /. cit. 
que jL5tiDiaixi 8*est simpluDMit tppro^ l'«iiei«iine Indactim du GwiSt el Pt pu* 
bliéù avec dea fautaa. 

• Vote ta fia â« la dédicace de Mauiino adressée à Rangonl. 
» Carlo d;Arco et Witleimo BraghirolU, PnMMMM< imdUi flttwno ê MtMrv 
Abramo medteo MmtotMno M moto ZVJ. litBloaB, IWT. 

» 16., p. 25 et 8. 

^^♦^Cf. B. iUBtn, ^MfTvii «I tTAumUm*, i* «d. p. 354 «i «. ; DiUricIi, l, 4k.t 
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Mais les graves événements de cette époque devaient oontra- 
rier cruellement les projets paisibles de ce médecin laborieux. 

Rangoni dut ?f mpttro pn c:impagnp potir |>rot<^frpr If? pnpp. L'em- 
pereur et le roi très clirélieii, Chntics - Ouint et Kranruis I"', 
sVfaient coalb»'s dans la lulto (UMitr*' Konie; Ues act^s de vio- 
lence inouïii, tels qu'il iiy en eut jaaiais ilc semblables dans 
Rome, qui avait déjà subi tant de pilla^'es et d*ineendies, furent 
commis lors de la prise d*assaut de la Ville Eternelle le 0 mai 
15S7*. Clément VII, le plus malheureux de tous les papes, trem- 
blait dans le chAteau de Saint-Ange où il était cerné et assiégé 
(il ne parvint à s'pnfuir qu'avpc bpaucoup de difficultés, sous un 
déguisement). Le ni/ducin juif de Bologne eut aussi à souffrir 
des changements amenés par ces calamités. Il semble que le sé- 
jour lui fut désormais impossible dans les Etats poctiûcaux. 

Mats une nouvelle lueur d'espérance lut vint de Vérone en 
Vénétie oik s*offrait A lui un champ d'activité scientifique, permet* 
tant d'espérer encore une moisson plus abondante. Jan Malteo 
Giberli, le favori de Clément VIT nt ?nn plus fidèle conseiller, 
qui devait partager sa capliviti' an chàtoau «le Saint-Ange, avait 
ét»* nommé, dès 1524, évèque de V<'r()ne. Le 9 a<nit 1524, en fils li- 
dèie de la Vénétie, et en serviteur dévoué de la Seigneurie, il avait 
notifié sa nomination au doge de Venise Andréas Orltti *, mais ce 
fut seulement au commencement de l'année 15*28 qa*il fit son 
entrée aoleonelle dans Vérone *, an milieu de Taliégresse de la 
foule, accompagné d'une escorte magnifique. H avait l'esprit 
plein des plus nobles projets. Quel contraste entre cette douce 
tigure* et celle du sombre Caratla son ami, devenu idus tan.1 
pape sous le nom de Paul IV! Maljjr*' sa pit'tt^ siiK^t're, il n'a- 
vait pas renié les Al uses. Aussi lit-il de Vérone, non seule- 
ment un diocèse modèle pour la sévérité des mœurs, mais il en 
fit au&sl un centre scienllflqne. Il se lia avec Haro Antoine 
Fiaminio, le poète néo^lalln ai bien doué qui a été célébré par 

' Cf. le T4rh T(«n(Hf}ne de Joseph Coh n flans rClîT ''Sba'î Q^BVl ^aTl» 
p. 168 «, el David du l'omis, rCDltt préface hébraïque. 

• /«. MatiUêi QihtHi fttm, 2* éd., |i. 238 et t. 

• Cf. Lu ciV d« Oiberli, par Pelrub Udllerinus, il/iJ.. p. ïiv et f^. 

• Daos (es célèbret Cott$titinici»s^ Ulre V, ch. ztu, t£., il s'élève sëTàreœeDl 
eonlrt Im baplAoïM forcéi d«t Juifii. [Cf. l'antedole da Juif {Ulfen ayant perdu mm 

biens à la suite du haplfmc, ili'vt tm iiusitjMi! it itiiiIdJo, tl avant recouvre miraïu- 
IcuseoieiU une nouvcite lurtunê, onccdole coDlee par A,ujsuslin«i de Augustioù, daos 
utie leUre écrite en avril 153'i. de RaUtbonnc, à 'rbemae Cromwell, dans PMek, 
Itetiird< ff th'' Rffori)i\ith_',i^ 11, 2i8 et y.. i)iil>il«>(! eti t-xIrHil -laus Lrlten ntri 

fM/icii litui^ l ni, V, n* '.MOJ; en iiiL-me ictiips li leconiuiaude, p. 11, la 

libéralité envers les convertis volonlairM, N iMiliM i I» boll* de Ptvl 111 4a SI nei» 
1542, qult reproduit liltéialomtBi. 
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rAriOBteetqoe le Tasse déclarait vouloir imiter S Tami yénéré 
des plus grands parmi les humanistes postérieors, pour (étudier 
avec lui l'Ecritarc-Sainte C'est sous cette nouvelle t^toile que 
Jacob Mantino vint ?e placer en arrivant à Vérone. Jean Cara- 
pensis, proiesseur triiébrcu à l'université de Louvain, qui plus 
lard remania les ouvrages grammaticaux. d'Elias Lëvita, était 
aussi venu à Yérone et était devenu Magister academiœ OOfer- 
tinaK Les cbeû de rBgliae eatliolique avalent été saisis subite- 
ment du désir de connaîtra le texte tiâirea de rScriture-Sainte. 

Désormais, la Yulgate ne fut plus le texte original qui s*était 
substitué à la parolf divine. 11 fut de nouveau permis de consul- 
ter l'original, <'ornmc l'avait fait saint Jérômo. Si par inônatîe- 
ment pour le texte latin consacré, on désigna simplement Ifs nou- 
velles traductions sous le nom de paraphrases, elles n'en utaieut 
pas moins ou hommage et une glorification pour l'original hébreu. 
D'après le témoignage de Jean Gampensis*, dans la dédicace de 
la parapliraae des Psaumes adressée à Jean Dantiscus, évéque 
de Culme, Clément Vil aurait même conçu le projet, avant la 
prise de Rome, de faire faire une nouvelle traduction latine de la 
Bible, à laquelle, comme naguère à la Bible de Citeaux^, six Juifs 
auraient collaboré avec six chrétiens versés dans la lanj^^ue hé- 
braïque. Bientôt Flaminio recevra le mandat de computer un 
nouveau Psautier, en faisant de ces antiques hymnes consacrées 
des eantiquei latins nouveaux qui seront chantés par Marguerite 
de Valois* et qui seront accueillis comme la révélation d*nn nou- 

> Merci ÀHionii Jo«m$k AiM9m tt £MrMk FlâmitUtum Cmmwi, éd. PtdDtitt, 
1743, p. 324 el 366. 

* Cf. la biographie de Fltminlat, par Pranc' Maria Haaeurtiua, avant Cturmitut, 
p. zTi, ou AU«>rt IM^'luas CUinpcii.Ms i .sL indiqué commo son toBiira das* ta Uiblc. 

* DiUricb, L ài.f p. 216, 836, £38. La véaéraaoa qoa Jaaa Campanais praTenail 
pour BBaa LévHa pom cat attact<a par tm laitre, d» 4 révrier 1532. à Nicolaa Otafa, 

bfcréluirc du la reine Marie de Hongrie : • lu Daniclo cl bl;',s uiull s quia cl (u et alii 
mulli me or«Dl piussUlra, quod potaro^ nec uUsm prteteripitUm occasionem quo id 
poaaum oerthu, eenaatam Judooa, qui io Gannaida aunt plarimi «ad unua eat om- 
nium qui his proxiaiis onnis mille vixcrunt docti^i^imus Elias ualionu Germanu^. .cl 
qui Iota fere viU sua vcrsalus in Italia. nunc autem est in familia l{evercndi<âtiai 
PilriarctiH! AqoSagaasis apud Vanaloa; apud illum si mihi coDlinfrcrL- |\)tueril 
mensitiub ulicjuot versari, bftuUssirotim me ii.irualjj •. Voir MoHuintnta lJun<<ari0 
Htitunca, I, p. Naub appcuuuus par I<i qu'Kliiii> Lévila séjouiti», cui 1532, 
daus la maison de Marc Grimani, le patriarche d'Aquileja. Au sujet (te lu per» 
aécution que subit Grimani d« It part d» l'Inquisition, à cause de sa doctrine sur 
la prddestinaiioo, voir A. Bartdolti, MêrtM M Utar» fUUiiro (Rome, 18^2), 
p. 102, iOG. 

* Ditlrich, /. r., p. R37, note J. 

< Cf. Kaulmann, i^rti«, XViii, p. isi, d'aprds Ueaiilfi, 2emckr%t( fûr K%>cken- 
« CL <LmhÊ»t VIU, i, «t Ditlriebf k 836. 

% 
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Tel esprit poétique. Bientôt, mm» la direction de Jean Campensis, 
le grand homme d*Etat de Venise, et è son instigation ^ Gaspard 

Contarini nous fora admirer Féloquence enflaiiim(''e d'Isaïe» sor* 
tant du texte original comme un feu contenu éclatant avpc une 
puissanrp imprévue une force irrési.stible '. Bir iitrjt aussi le 
noble v.\\[<'- aniîlais Ueginald Pôle va tirer de i'i tu if de l'ori- 
ginal iiébrcu un nouvel enthousiasme pour lus livres iiibliques ». 
Cest de ce cercle distingué que Jacob Mantino put se râpi>rocher, 
grâce à la fiiveur de Giberti, qui loi flt obtenir en 1529, par rin« 
termédiaire de Ck)ntarin], le privilège de porter la barette noire 
au lieu du chapeau Juif, dans les rues de Vérone \ 

Mais Vérone ne devait être pour Mantino qu'une résidence 
passagère et fort courte, Giberti Iui-n!f*nip n'y ayant ^^'j^^ut'ut' 
que peu de temps et étant retourné à Hume, où l'attiraient ses 
goûts pour les affaires diplomatiques. Après sou départ de 
Bologne, Mantino parait avoir choisi Venise comme résidence 
stable. Avant de s'y fixer, il avait cherché à obtenir la faveur de 
ne pas porter les signes infamants que les Juifs étaient aussi 
obligés de porter dans cette ville, tels que le chapeau jaune safran, 
et de pouvoir se coiUer de la barette noire. Comme il ne put se 
rendre à Venise qu'en 1528, la permission qui lui fut accordée à 
ce sujet dut être renouvelée et prorogée par une délibération du 
Conseil des Dix, prise le 23 janvier 1528, ou ii était dit qu'on avait 
pris en considération le lait que son séjour avait dù se proloui^er 
à Bologne et que son arrivée à Venise avait été retardée K Ce 
Conseil des Dix, dont faisaient aussi partie le Doge et ses conseil- 
lers, et qui, comme Contarini nous l'apprend *, comptait habituel- 
lement «iix-sept membres, ne consentit que diflicilemenl vt à 
fontîv-rœar à fairr- pour le médecin jiii!' une exception à la règle 
en vigueur pour tous les habitants tia giietto. Cependant la con- 
sidération de Mantino augmenta si rapidement dans Venise, qu'il 
eut bientôt de puissants intercesseurs pour défendre sa cause 
devant le Conseil des Dix. 

La notoriété dont 11 avait joui i Bologne et qui Tavait précédé à 
Venise, ses relations avec les personnages les plus distingués de 
rentourage de Tévéque de Vérone, les recommandations qui vin* 

' Diiirich, /. <r,, p. 217 el 838. 
» JL, tW7. 

> lè., note 3, d'après R. Brawn, C«U»éttrofiUaépap«n, IV, a02« b** 430,434. 

* Voir Appendice. me soil jm. s ici ri xi-rimer ma gralitude un Diroctotir 
de» AfcUivM da Voake, .M. SUibai, pour la pari <juM a prise à mes travaux. 

* D^prtt rouvran de CooUurioi, Dê Mogi$tr»tihu tl republie» FeadomM, DHirieb, 
«.,245. 
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rent en sa faveur des milieux les plus aristocraliques de Bologne, 
(le la part d'hommes d'Etat et de dignitaires de l'Eglise, lui ou- 
vrirent rapidement Taccèe du monde diplomatiqae de la cité des 
Lagunes. Il parait avoir eu principalement sa clientèle parmi les 
ambassadeurs des puissances étrangères accréditifs auprès du 
Doge. Jean de Langeac, évéque d'Avranclics et de Limoges, favori 
de François pivc/demm^nt ambassadeur de France auprès des 
cours de Porliiiral, lie I'oIolmio ri fnutres pays, maintenant accré- 
dité comme nratot' du roi Uùs chrétien près de la Rr^puijiique de 
Saint-Marc, se présenta devaut le Conseil des Dix comme patron 
de Mantino. La liante érudition de notre médecin juif, dont le 
talent de praticien égalait la science théorique, avait attiré ratten« 
tion de l'évéque français, grand ami des sciences. Bu reste, celui* 
ci avait déjà montré ses gnùts d'humaniste par le choix de son 
spcrf^tnire. Kn effet, durant son st'jour k Venise, il eut h «îfs côtés 
EtifiiiH' Dolot, (lui avait puisé à l'atloue, conimo (ii^JcipltMir» Ma- 
surus et de rhuiiianiste Simon Villnnova, un ;:iaiid amour et un 
vif entliousiasme pour les langues et \a littérature classiques. 
Cest ce même Dolet qui fut pendu comme hérétique à Paris le 
3 août 1546, jour de sa féte, à Tége de 37 ans, et brûlé ensuite 
avec ses ouvrages. Déjà le 28 novembre 1528, à la prière et 
à la requête de l'évéque d'Avranches, le Conseil des Dix avait 
voté, par 13 voix contre 1, la permission potir Jncoh Mantino 
de porter la barette noire, mais seulement |>our une durée de 
deux mois et à la condition de se tixer exclusivement dans le 
ghetto, où habitaient les autres Juifs. Un incident qui eut lieu 
lors de la délibération du 17 mars 15^ montre aveo quelle 
difficulté on se décida à accorder cette exemption. A l'ambas- 
sadeur de France s'étaient Joints Voraior d^Henri VIII d'Ân- 
p:1eterre, le protonotaire Jean-Baptiste de Casale et le légat du 
p;i[(t? Cl«^nn'nt VII pour demander de nouveau, de la façon la plus 
cliiiU'urpuso et la plus presf:antf', que Mantino fût dispensé de 
porter le chapeau juif. C'était le jnoment où les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre jouissaient à Venise de la plus grande in- 
fluence. La communauté des intérêts politiques commandait au 
Conseil de se montrer complaisant vis-à-vis des représentants des 
puissances faisant partie de la Ligue et de ne pas Caire de difficul- 
tés pour des questions do détail comme celle qui était Toblet de 
cette requête. Venise avait \p plus ^rrau'i int''rr'l à pouvoir coiiser- 
vor (N'i vie et Ravenne (jui avait jit apj^artiMiu au pape et qu'elle 
occupait, et à être appuyée dans ses prétentions sur ces villes 

Ditlricb, h 4, lie et s. ; Hermum BaïusgtrUn, QmhicMe KarU F, II, 613» 
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par Ift Ligue. Cependant il n*y eut qne dix conseillera sur dix- 
sept qui consentirent à permettre au médecin juif le port de la 
barette noire, et cela seulement pour une durée de quatre mois. 
En vain avait-on invoqu ' comme argum'Mit qu'il s'agissait d'un 
homme ci^lMjre conime tlit-oricieii ot praliciea médical, qui s'était 
signalé par les plus belles cures, dont le séjour serait proUtable 
à la ville de Venise entière. C est avec peine qu'on accorda cette 
permission limitée, et il faudra à tout propos recommencer à men- 
dier cette làYeur. 

A ce moment-là, Mantino trouva on client dont Tînllaence et la 
considération auprès de In R 'pubUQue semblaient devoir lui faire 
accorder tout ce qu'il demanderait. Théodore Trivulce, maréchal 
de France, chevalier de Saint-Michel, gouverneur de Gènes, (v^6 
alors de soixante-quatorze ans, issu d'une des pins anrieniiL's fa- 
milles nobles de l'Italie, cher à la République, dont il avait été na- 
guère le suprême général d'armée, était venu à Venise, au commen- 
cement de mai 1529, en qualité de mandataire du roi très cbrétien 
pour appuyer i'amlULSsadeur ordinaire devant le Sénat. L*épaise- 
ment de Tltalie était arrivé à Textréme, le besoin delà paix était 
dans l'air, le pape avait déjà commencé à pencher versl'emp'^renr, 
qui l'avait laissa'' humilier si profondément; la France et la Ligue 
commençaient des tentatives de rapprochement et de conciliation, 
afln d'en liair avec Charles-Quint. Venise devait rendre au pape 
Ravenne et Gervie. Les ambassadeurs d'Angleterre et de France, 
auxquels s'était joint Trivulce, devaient réclamer sans relâche 
cette restitution. Le 16 mal 1529, Charles-Quint écrivit au nonce 
du pape h Venise, l'évôque de Pola qu'il espérait que l'arrivée du 
signor Théodore, c'est-à-dire Trivulce, ferait impression sur la 
Seip;neurie et le Do^e et aiderait le pape à rentrer en possession de 
ses territoires. Or, c'est ce héros et homme d'Etat intluent qui 
devint le client et le protecteur de Jacob Mantino, dont il ne tarda 
pas à reconnaître ia science médicale aussitôt qu'il se fut confié 
à ses soins. Dès le 11 Juhi 15Si9, il fut décidé dans le Conseil des 
Dix à une imposante minorité que, par égard pour Théodore 
Trivulce, le médecin juif aurait la permission de porter la barette 
noire pendant tout le temps du séjour de celui-ci à Venise. 
Trivulce ne fut pas encore satisfait de cette permission ;v cordée 
à son médecin particulier. Il voulait ratiranchir compb U uient de 
la nécessité de redemander sans cesse cette laveur et ia rendre 
indépendante de son propre séjour à Venise. La lettre qu'il 

' ZHUn amd papen foreign aad émulk^ikê raSf» a/ Awy 7/ii, arranged 
•nd «MdegiMd hj J^S« BMWtt, foU IV, put. lU, a* «852 ; ef . n* 8638. 
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adressa dans ce but au (^ùiiseil des Dix, h la date da ^8 juin 1529, 
est le plus bel liomniagc et la j[>lub haute dt^tinctiuii que Mantino 
ait pu ambitionner après des relations si récentes, Triyulce de- 
mandait pour lui la faveur d'ane exemption sans condition, non 
sealement i cause de ses qualités remarquables , qui devaient, 
disait-il, le faire recherchei- par tous, mais comme une grâce per- 
sonnelle à lui. li^ îi 'ros sniifTrant. Il disait que les soins de Mantino 
lui filaient teiiement j r- cieux et indispensables, qu'il avait besoin 
d'être sûr de retrouver ce médecin à son retour à Veniste. Or, 
Mantino ne pouvait s'engager à y sf^journei- d'une laçon durable, 
que si l'obligatiou de porter le chapeau Jaune était levée p<mr loi. 
Le séjour de Trivnlce à Venise était compté ; son départ était im- 
minent, comme la Seîgnearie et le Doge le savaient; il voulait em- 
porter la certîtode de savoir son conseiller médical en sûreté à Ve- 
nise, sans qu'il oût rinn h craindre. La demande avait une jurande 
portée et il ('tait à prévoir que l'on n'accorderait pas à un Juif 
celte f x.oiii|ilion sans condition^. La dernière c^nces.sion, qu'on fit 
d'assez mauvaise grâce, lut une permission d'un an, qui lut votée 
le 5 juillet 1529, par onze voix contre cinq. Un doute s*étant élevé 
au 8H|et de la légalité de cette décision et un vice de forme y 
ayant été constaté, parce qu'il n'y avait eu que quatre voix émises 
ferme en faveur du projet, la délibération fut annulée le 6 sep- 
tembre ]5"20; et Jai'ob Mantino dut se contenter d'un délai ibrt 
court et se soumettr(> à la nécessité de recourir de nouveau au 
patronage de ses amis. 

Les amis influents ne devaient pas non plus manquer dans la 
suite à Uantino. Il avait des relations même avec le doge. Celui- 
ci était alors un des plas éminents bommes d-'Btat et généraux 
d*armée que la République eût jamais possédés. Andréa Gritti, élu 
le 20 mai L^'iS, comme successeur d'Antonio Grimani.le soixante- 
dix-huitièiiie ] - ' <le Venise, qui conçut le dessein de rendre à la 
RépubMijue de vSaiiit-Marc son ancienne étendue territoriale, et 
avait, dans ce bat, réocnnpé Cervie et Ravenne, dont le pape 
s'était emparé, était, seluià la coutume des meilleurs esprits huma- 
nistes de son temps, un grand ami des sciences, qu'il cultivait pen^ 
dant les loisirs que lai laissaient les aSkires de l'État et les gaerres. 
Les Jaifs des pays vénitiens avaient i^rdé de lai un fâcheux sou- 
venir. liOrs du sac de Padoue, le 1*7 juillet 1509, il les avait livrés 
formellemont à la merci de ses soldats*. Cependant un huma- 
niste comme Jacob Mantino était sûr d'être bien accueilli do lui. 
Comme les condottieri, les cardinaux et les papes de son temps, il 

* PdinMim, (UiM l'EacjrclopédiA d'Bnch et,GruiMr, 1'* mgUod, 91* vol., p. 426 
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n'hésita pas i accepter nue dëdicaceldu médecin Juif anqaelle 
Conseil des Dix suscitait tant de difficultés à cause de la misérable 

question de la rouelle. Parmi les traités en usage dans les Facul- 
tés de médecine de l'époqup, ot pnrticulièrement en Italie, quel- 
ques jiartif's tîu canon d'Vvirfiiue joaissaient véritablement de 
rautoriléd'mi t:anon. Le premier et le qiiatri -ine chapitres du pre- 
mier livre, appelés Fen, et le premier chapitre du qualriôme livre 
étaient constamment le sujet des conférences les plus fréquen- 
tées. Toutefois, fétat do texte ne répondait guère à la vogue dont 
jouissaient ces œuvres. Même apr^s les eflbrts d'Andréas Alpagas 
deBelluno, qui s'était rendu lui-même en Orient*, afin d'apprendre 
assez d'arabe pour corriger les tiad actions, qui fourmillaient de 
mots étran^rnrs et df j^assa^ps inintelli,u:iblos, il y avait encorn binn 
des mauvaise^» iif^rl)i's à arraciier dauji ce champ, et Mantino [tou- 
vait y travailler avec iruiU En 1527, cette traduction du canon 
avait paru ft Venise avec les privilèges du Sénat de Venise, du 
pape et du roi de France, François I*'. La publication du premier 
essai de remaniement allait suivre, liantino avait commencé son 
travail d'émondation par le quatrième chapitre du premier livre 
du canon d'Ibn Siiia. Cet ouvra^p, dont les réimpressions alle- 
mandes* atte<5tpnt le mérite, devait paraître sous les aiîs-pices du 
Doge. Dans la dédicace, adressée à ' iritti Mantino exprime cette 
pensée d'un véritable humaniste que « rien n'est plus digne de 
l'homme que de se rendre utile par tous les moyens possibles à 
tous les mortels. » Le texte du canon, débarrassé de toutes les 
obscurités et émondé de toutes les herbes parasites, pwie le nom 
du doge de Venise, parce que Mantino se sent attaché depuis sa 
jeunesse, parles liens de la gratitude, au centre intellectuel de la 
République, ;\ runiversité' de Padone, et parce que les bienfaits de 
l'Etat vénitien (uit l'ait de lui pour toujours son débiteur. 

Mai:» déjà la tourmente qui devait reuverisor dans sa course 
la demeure de Mantino à Venise était déchaînée. Malgré sa 
liaison avec les grands, Mantino ne pouvait se douter que la 
résolution prise par le roi d'Angleterre de se séparer de sa 
femme pût avoir une influence fatale sur sa propre destinée. 
Catherine d'Aragon, fllle de Ferdinand le Catholique et d'I-^a- 
be!!*^, avait été mariée, à pfine âirée de "i'-l/.Q ans, le 1 1 no- 
venit)re l.")')l, à Artliur, fils de Henri VU d"An^,'leterre. (Iclui-ci 
mourut le 2 avril 1502. Restée veuve de très bonne heure, après 
avoir servi pendant sept ans de jouet entre les mains des diplo- 

» WûBlenleid. i. cit., 124, 

* VeniM, 1530« BlUiugon, 1531, IIag«D«u. 

> Voir A rApp«ndic0. 
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mates, Calherino devint, le l'' juin 1509, l'épouse d ilenrl VIII 
d'Aii{;leterre, son beau-frère. Le mariage eut lieu aept se- 
maines après son avènement au trône. Cette union, condam- 
née par TEglSse comme Incestuetise* fUt rendue possible grâce à 
une dispense du pape Jules H. Pendant près de vin^t ans Cathe- 
rine avait partagé le trône d'Angleterre avec Henri VIII. Plusieurs 
enfants, morts prémnft!r(''raent, étaient nés de ce mnriage, lorsque 
ce théoloirt*»n couronné vit briller sur les murs de son palais, 
comme ua Mené Tékel, In verset du Lévitique, xyiii, 10, qui lui 
commandait de se séparer de la femme de son frère défunt, et qui 
troubla la tranquillité de sa consoîencet ordinairement si difficile i 
émouvoir. On sait d*où lui vint cette inspiration subite : c*est sa 
liaison avec Anne Bolcyn qui lui avait ouvert les yeux sur le 
verset biblique qu'il avait oublié pendant si longtemps. Comment 
an souverain n'aurait-il pas ou gain de cause, surtout (juaiitl il 
pouvait invoquer !a Bible A son appui ? Ironie de i histoin' ! En 
152G, Erasme de Rotterdam avait dédié son traité sur le mariage 
chrétien, ChrisOani matfinionit instUtUio, à la reine Catherine, 
ei c'est elle qui allait maintenant faire la triste expérience de 
la sainteté de ce sacrement I Le roi avait trouvé le levier dont il 
pouvait se servir pour détraire la force du sacrement ecclésias- 
tique. Ce n'est pas en vain que le Christ avait dit qu'il ne vou- 
lait pn»^ rliançror un iota de la loi : la défense du Lévitique ne 
pouvait donc pas rtre suspen ine par une dispense du pape *. Le 
faible et malheureux Clément Vil, en présence d'un lils de l'Eglise 
aussi fidèle et d*ttn allié aussi puissant que le roi d'Angleterre, ne 
vit pas le danger qui se préparait, et, au début, il se laissa arracher 
des concessions. Vainement il envoya (1538) en Angleterre Tarche- 
véque de Bologne, Laurent Campeggio pour régler la question du 
divorce «rafcor^l nvec Wolsey. 'Vainement il évoqua, \>\ns tard, 1<' 
jirot'ès à l\i)mt\ Le roi d'Angleterre protesta en iiivnijuatit le droit 
de tout Aimlriis de n'avoir pas à cherclir'i' justice hors de son pays. 
Toute l'Eglise allait éire consultée pour condamner le pape ; tous 
les savants théoli^ens de l'époque devaient s'unir ponr contester 
le droit de Jules I( d'accorder une dispense de ce genre. Le roi 
était conseillé par Cranmer, qui avait aussi écrit le premier livre 
sur ce divorce. Lorsqu'on 1529, Gardiner, le secrétaire, et Fox, 
l'aumônier du roi, tous deux vif^nx amis d'Hr iiri VIII, séjournèrent 
avec lui à Waltham', où habitait aussi Cranmer, à cause de la peste 

* Cf. l'iBBtrnctioii pour l'ambaiMida aaglaiM «opfto de Charlra^Quint, du 29 dé- 
cembrti t i i n 5 Leutrs and papertt l, c, B* 6111, p. 2727, 1, 

■ Voir Dillnch, /. c., 423 et s. 

• J«n»«t Qtiidaw, dws JHeii9itary 9fuati6Ml Kojfr»]^ft XIII, 19 et Mir. 
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qui Sf'vi?sait h Cambridgo, celui-ci ronsoilla au roi, pour empêcher 
1p transfert du procès, de consulter les Universités. Henri VIII, à 
qui Fox en fit la communication, adopta cette id(^e avec empresse- 
ment. En novembre lôiU, il envoya donc RicliarJ Crokeen Italie* 
pour reeaefllir les inémoira des canonistes coneernant le dirorce 
du rot. Ainsi Tex^sèse biBUqae était redevoDae an ftiGtoar impor- 
tant dans les aflkires temporelles, et nne question de tbëologie 
allait être le aAi&o{e(Ades partis politiques. Croke, un des princi- 
patix humanistes anglais, professeur de grec à Leipzip:, de lolT) à 
1518, entrf"^ dans les ordres le T.^ août 1519 et exerçant le saint 
ministère à (Cambridge, était en relations intimes avec le roi d(*puis 
15'i4. Déjà en 1519, il lui avait donné des 1* çons de grec. En 1524, 
il Alt nommé précepteur d'Henry Fitzroy, fils naturel du roi, que 
eelal'Cl nomma, le 15 Juin 1525,dac de Richmond. John Stokesley, 
nommé plus tard, le 14 Juillet 1690, évéque de Londres, ambassa» 
deur d'Angleterre à Bologne lors de l'entrevue du pape et du légat 
imix'rial, avait conseillé à Croke, avant son dt^part, de se mettre 
en relations avec les Juifs, afin d'apprendre d'eux quels étaient 
leurs usai^res en ce qui concerne l'interitri'tation et Tapplication de 
la loi mosaïque 8ur le mariage entre beau-frère et belle-sœur. Le 
roi lui-même attendait avec impatience les résultats de cette 
enquête >. 

Cependant le TéritaUe moment oh il eût été fiioile de trouver en 
Italie des avis favorables à la cause du roi était passé. Catherine 
d'Aragon était la nièce de Charles-Quint, et celui-ci ressentait vi- 
vement IMnsulte faite à sa maison par cette répudiation, caprice 
d'un libertin ayant pris masque de la dévotion. La paix des 
Dames, conclue à Camlji ai le ;> août 152ii, avait livré le roi très 
chrétien François pieds et poings liés à TEmpereur, qui aborda 
à Gênes, le 12 août, pour se faire couronner empereur en Italie. 
Le 1 octobre, le pape se mit aussi en route pour aller, lui, le plus 
malheureux des papes, poser la couronne impériale sur la téte du 
plus heureux des empereurs. La Ligue, elle au'^si, avait si^né la 
jiaix, ''t. l"Mi gré mal gré, Venise avait dû consentir à la restitu- 
tion de Cervie et de Ravenne qu'ell*> avait mis tant d'opiniâtreté 
à conserver et à défendre. Le désir de l'empereur était re devenu 
un ordre, c'était désormais, en Italie, une impossibilité politique 
de prêter ouvertement un appui à la cause du roi. Croke pouvait 
mesurer jour par jour les difficultés opposées par la situation po* 

> Voir L. Lét^ tf., 119 «t tuiv.; tionwUi, dtM Attsimriiiê dMitOs JSûffWfkit^ 

IV, 602 et SUIT. 

* Lettvrt and papa i. î. c., 6l6i« 

• DiUhcb,/. «.,19U19«. 
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litiq!ie à raccomplisseraont de sa mis^^ion. L'ac^u^il qu'il avait 
frouvi'' d'abord, et qui luiiioiiuait le aieilieur espoir pour le succès 
de sa inisisioii, lil place à une réserve calcuU^e après le 'Z2 et le 
24 février 1530, lorsque l'empereur eut reru du pape la couronne 
de Lombardie et la couronne impériale. A Bologne, tant que 
Tempereaf et le pape y résidaient, CroiL'3 avait laissé les Juifs 
bors de cause*. En effet, ici Faffalre dn divorce intéressait sur- 
tout les deux chefs de la chrétienté, le pape et l'empereur. C'est 
aussi à ce moment que 1h papn m^agm Jn ob Mantino h soutenir 
uno contraverse sur cette question-. Le s ns de la décision du 
médecin juif ne pouvait <^tre douteux. Il n'avait qu'à exposer lidô- 
lement la loi juive pour se prononcer en laveur de Clément VII 
et déclarer le mariage légitime, conformément à Deutéronome, 
zxv, 5. 

C'est seulement à Venise que Grolie put penser à gagner la 
voix des docteurs juifs en faveur de la causi' de son roi. Il s'y était 
présenté sous ie nom de Jean de Flandre, comme avocat de sa 
propre cause, ayant, disait<il, épousé la veuve de sou frère \ il ne 
voulait pas qu'on se doutât qu'il .s'agissait du roi d'.\ngleterre. 
C'est à ce moment que Cruke mit en émoi tout le monde tUéologiqae 
de ritalle et fit appel aux dépositaires vivants on morts de la tra- 
dition de l'Église; il révolutionna les fàcultés de théologie et les 
couvents,réveillant les Pôres de rfiglise de la poussière des biblio- 
thèques, recherchant des manuscrits que nul n*avatt recherché 
depuis des î7én(^rations. Sa liaison étroite avec le moine de l'ordre 
des Kf^res mineurs, Francesco Giorgio de Venise, avait mis Croke 
rapuleaient en contact avoc les théolo'jiens de Venise. Issu d'une 
noble famille de patriciens de la Hépubliqu* , qui depuis longtemps 
avait voulu rappeler à siéger au Conseil des Dix«, Franoesoo 
était le chef vénéré de la confNrle des théologiens de Venise et de 
Padoue, et peut-être le savant le plus familiarisé avec la littérature 
rabbinique dans les pays vénitiens ; prol< nddment versé dans la 
science de prédilection de l'époque, la cab)>ale il s'était lié, 

< Leitert and j^apers, t. c, q<» 6161 el 6170. Le 27 dcccmbro 1S29, Croke écrivait 
da Boloffa» i Stokaday : « Gatonam |w«eMat* GaaMte obmalaioeindam «mU UM U)« 

discessi^rit] et I^ûatifex morebilur hic episcopus tam ciim Judaeîs ({uain Thi^ologîs ds 
[causA est] Irncl uuriis \ oit Itecûrd» ofthe refurmatio* : the dipone /547-<5JJ collée- 
ttd and arran,jr,! of Mcolcu Pûco(k (Oxford, 1870), I, «0. Cf. 473, la ieltre 

de Croke à litnri Mil. Je doil àesotUUiool de Mt oiiTf«8« & robUsMiiesdA M. S. 
Schechter àa Cambridge. 
» Ibid., n' 6165. 

* i»., a* 6t49 fia, 

* 71., Il* 6836 ; Dwtiiiatiiiii nobill IIU Vened eoodUi d6oemvlratu[i] in religion* 
perslittssa 40 annos. Francesco s'olail donc fait moine ù l'âge de '21 ans; cf. a' 01 HS. 

* TinboMlii, Storia dtlla Utttratmra ItaHMa^ éd. V«aiM, 18Z4, VU, 606 et suiv. 
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gràoo à ses ,'oûls d'érudition, avec los Juifs. C'est ce vieux moine 
do soixante-ilix ans ']n\ semble, le premier, avoir mis Croke en 
rnpport avco l«?s auxiliaires juifs du roi d'Anyl^ toriv. 

Los conditions lou'os spi'cialos prpscrilfs par la loi juive pour 
autoriser le mariage avec la veuve d'un frèro mort sans laisser 
d*enrant permettaient aux docteurs Juifs de se prononcer en faveur 
du roi d'Angleterre et de condamner le mariage entre beau-frère 
et belle-sœur, d'apn s la lettre du texte du Lévitique. En ellet, 
Tusage s'était établi, îans la plupart dos cas, d" proi-éder à la c*^- 
rémonif^ du déchaussmient. à ia place du mariago Inviraliqui^. Or, 
il se trouva un bomi.ie d'nnc crrnn»!'' érudition rabbinique, l-^lie 
SIenahom llnifan, qui se mit bwc eiupressement à la disposition 
du roi d'Angleterre. ICiio, fils d'àbbaraare, Tastronome, qui, en 
1490, avait composé une élégie sur la mort de R. Yebiel do Pise * et 
qui séjournait encore à Naples en 1492 pour 8*y livrer à des études 
astronomiques', avai. acquis à Venise, jrràce à ses connaissances 
niédi(!alcs e! rabbiciiqnes, ufk? situation considé-i able, qui s'allor- 
mit probablement on( )ro par son mariap^e avec la (ille du médecin 
et savant ti aducteur latiu Kalon^mos hen David, ^iurnomiué 
Maestro Cal) 

* Voir B«rl]n<ir, Ma^atin. XVI, SO, et KAurmMa, St^tie, XXVI, S6, Doto *. 

* Graclz, Ges h. dtr Jtni(,t, IX, 3» éd., 245. note 1. Ka \ il proU'^'o* Benjamiu 
b. àlaUUa «t lu- p«noit d'uu.iscr sa riebs bililtolbèquc. A celte é|>o(pif, Jaeob b. 
MêtelU étcit chez lui comntA pnccpieur da se» enrant», t. 3K7 ^'^'^^rs, p. SlSA. 
l.a relation anon vrac et rraj^'iiiPiilaire d'un voya.'c de Motiialccrii en l'a.o:l n ■ luris i<3 
utaauscril de ûo-tipb ilacco.au ^/ifitV., XVi, ISS; désigne Elie comme uu des hommes 
les plus coosidf^és de Venise en i549 i ^«r»S'«5*13 "«naiBS t<^rn t^^ai 

'■nn« '•nsMii Tx^ \i.'zr, t^^îK — r. - p^r '^Tjzr,. iJans 

M réponse à R. MoTse Iserles. da mercredi 2-2 Bloul 15?.0, lUiran nomme Josepb 
Koloo «on grau l-pt-re : ^"'np ""^"1"?: '':~T "'SX ir*mw'ra T^VT\ (f.mVwn 

î*''^'""^. n* ivi. Cr«( i>.jo, p. Mla\ ; v. Carmoly. llistonr r!ei nu'Jccins juifs, 
p 1>>J, nolo 4. I'ul' Coiisii!; ■ i .a d'I^iic Menahtui iJuilan s« trouve «uséi daus le m», 
llultxr.-'tiiin. :ijs l'ér.:^ IW iti était le frendre d i ciiroaiqueur Joseph UsceobeD t t. 
sur l'éréç et sur Juda Hallu , Loeb, Jîh'J., W i, il. 

* Uerlincr, /. i . ,■ Sleiiisi! .itidor, Cal, B:dl., p. l'i";;. Ci. ms. Oxlord, n»9 J86. Les 
poésies qui cxisi ni, d'aprèv ie lutalo^'ue do Nouliaiier, consistent, selon ia commuai- 
celioa do M. Ad, liacbUr, 4i;elquLS lignes ijui tonncul à la deniièro pi|te, 4531. 
QuatfiOTMfa en imblent cor'rnir 1 opitaphe d'Kiic Ilallan : 

îT» ^Vs NSD bt?2 r;n?03 nnbr rjs 

Lt mol rT:::^:: scrsil-il le- < lironogramroe de l'année ou lluilan est morl al «erait- 
ce l'an 1576-77 ■.' Son petit- Is ei homonjin > était iné;lcciii ol assesseur r*bbttli(|Ue à 
Vienae, où il mourut eo i6-^. Voir L. A. Frankl, Imrhrifttn, n« ;i" et p. »ttWiT., 
•t KtarmaDo, Die l«i*t$ Vo treibung dtr Judt» am Wtt», p. '25, uute 2. 
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Un autre hôte assidu de la maison de Francesco Giorgio fut Marc 
RapbaOl, un de ces nombreux convertis qui, h Venise *, ronnnrArpnt 
au Judaïsme. Versé dans la littérature ralibinique, et quaiiiie sans 
doute, pour cotte raison, d'ancien grand>rabbin il était Tami du 
vieux moine de Tordre des Minears* et non pas son neveu, comme 
on Ta cru par erreur *. Le 6 janvier 1530, Groke écrivait à Jérdme 
Ghinucci, évéque de Worceater, qa*n ne se passait pas un jour oii 
il n'eût d'entretien avec nn moine ou avec un Juif*. Dt^jà il avait 
la satisfartion d'enreiristrer la (1*^'claration dn qu^lqu^s Juifs qui 
considéraient le mariage enlr*' lioau-friTo ce hi^ilo-su'ui- ' juuiie 
prohibé i»ar les docteurs. Le 18 janviér, U annonco à Stuii.esley 
que les Juifs lui ont déclaré que la loi du Deutéronome n'a pas 
été appliquée depuis la destruction de Jérusalem, qu'elle n'a 
jamais été considérée comme obligatoire, mais comme une excep- 
tion à la prescription du Lévitique, subordonnée à des condi- 
tions spéciales \ A ce momnnt Francesco Giorgio était en pos- 
session i\p deux traités hébreux favorables à la cause du roi 
d'Angleterre, l'un d'Elio Halfan, médecin et rabbin, ! antre de 
Marc Raphaël, l'apostat, que Francesco avait déjà, traduits en 
latin le :îi2 janvier*. 

lia première rencontre entre Croke et Jacob Mantinu parait 
avoir en lieu le 25 janvier 1530 dans la demeure de Francesco 
Gioi^îo *. Il ne connaissait pas Groke, mais il était évidemment au 

• Le 16 aobt 1533, Jeao-BapUsle do Castl«, l'ambassadeur d'Angleterre à Veoiae, 
écrivait an due de Norfolk qu'il avait été co Jotir-li mvec le* tatiee embaseadeiin è 

rf'i.-'.ise Saiia-M.'in: dû «{uci.ji^cs .TuiTs furent baptlié* en jiréeenca du doge. Voir 
iMitrt and papft, VI, a» jyl, p. il el s. 

• Dana Zttim ani papers, IV, 3, n- 6819, Croka écrit, le 18 «vrier 1530, i 
lienri : • Btphael, wlw is now oonvertad to Ghriet, was at one lime a chief 
rabbi 

' Lrttên and papers, V, n» 567, après une lettM da Francesco i Henri Vlll, du 

4 tîdcf rn!)re l'i?.!, :[ est dit : • Hue (:ii;iif:i'I> liiiusi/.f.s ,iti 1 Lis m pliew Mark Uaphaol 
lo the kiug'â uotke». Comme DomiDi<juc de 'irevisc est souvent désigné couute la 
neveu Francesco, qu'il avait ansai attiré au service du roi (cf. iè., IV, 3, n* fi235 
et fj23n 'ju 'j2'^iT. ij f.jiU s uis <\on\c lire ici aussi : « his iiopbew an;l M;irU Uapliaul ». 
Eu lyul c<ts, uu n c-sL [jui auLor.^u a laire, sur celte seule indicBl;uu, ao FruiRcsco 
Gior;;io un Juif converti, comme l'a fait avec latit d'assurance Lucieu WoU'dans les 
Ptptn read at tht Anglo-JtwUh Exhibition, Londres, Î88", p. cl dans Jitblio- 
titea A»sh-Juda1ea , p. 41. La i'uuie inverse, un and de trop, peut âtre caustaléa dans 
Letters and papers, ib., w G20t>, ou il est dit que Crokc devait tout « tO the atd of 
talber Fraoces and hia nepbew (and ol], Domîoico of Treviso ». 
« n., n» 6t40. 

> Ib., n" et 49 et C1G8, p. 2rùù. CS. Pocock, I, 482, ob oelle lettre de Crake parait 
«dressée à Gbioucci : • El de bac re duorum Judmorum. alterius quidam non converaî, 
•ad medid taroen et inier judasos rabbini, alleriua ad fidem Cbristi converai, liteias 
bnbeo Uebraica scriptas ipsorum manu aûina etiam subaerîptja noninibua ». 

• 7A., n- et 6173. 

' N»6tt)â. La position prise par Mauliu? en celle aiiaire était ai peu cuunuejusqu « 
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courant de la position prise par Francesco dans la question. 11 
venait de quitter Tambassadenr anglais, le protonotaîre Jean- 
Baptiste Casale, qui avait eu avpc lui un entretien lht'( logique 
sur raflaire du divorce et les di<i)M>itir)ns du Lévitiqu' et du 
Deutt^ronomc. Crnkf» avait foinmts la laute de se ni(^lt'r à la con- 
versation (.'t. en nit tfant a\ d' les ailversairn^! du roi, de c'..erclier 
à surprendre i avis iiaiiuno. Mautino a>aiil désiré savoir qui 
était cet étranger, Francesco lui apprit qa*il ét^t de Flandre. 
Le 79 janvier, Groke relate une nouvelle rencontre avec Mantino. 
Il écrit A Ghinncci qu*il avait dû avoir une conférence contradic- 
toire avec Mantino, dans la matin(''e du vendredi, dans la maison 
de l'ambassadeur anglais Casale. Celui-ci avnit fait mander Mnn- 
tino, mais CroK^ rf^fnsa în discussion. En vainCasalf l'ii im^sputa- 
t-il MautijiO, oonmie ayant Ccrit en faveur du roi. Il r 'si il (a «l'un 
interrogatoire plus serré que le prétendu manuscrit était resté en 
partie cliez le frère de Casale < â Bologne et que Taatre partie s*é- 
tait égarée. Toutefois Mantino ne dit pas on mot poor faire croire 
quMl avait écrit véritablement dans le sens du roi d'Angleterre, de 
sorte que Croke déclara à Casale que, sans doute. Il le nierait quand 
la question viendrait A être discutée publiquement*. Mantino était 

présent qnc M. Lurifn Wolf, dans la Bibliotheta anglo-judaiea, p. 41, et M. .1. Jacobs 
font à propos de Mantineus l'hypothèse : I^Maotuaniis ?]. Lo texte des usertions de 
Croko un 81||«I â« Mantino, daus Et lettn» à Ohioucci, est, d'upft» Pooolt, 1, 488» 
ainsi conçu : « Vocalos bodic a pâtre Frsnoeeco, vix Ulius cubiculam sutn iogrcMut, 
cum me sequcrctur Jacob Maotineo?, et Jadaus et Medicus qui, salutato Patro Fran- 
cisco, sic orsus est pra^mooere. Ego Jam venio ah Oratore Aiiglo qui inuito iutttrro- 
gtyil me ad id taodia ad ae accaraitum de negolio tegia Aoglin ot iliia legibua Leri- 
tlel et Daatflronomiefl. Quan ram juaaa Pônti6«is tiaclaTevam Jan bliu Boaonte, 
illicoque ialer eos cœpta dispulatio. [Hgo] atteniissime au8cullah.}n), cl iniehm cœpi 
régi cunlrariam parleu (allîrniarc)adcoquo ralioaibua, coDtcmptisquo rntiouibns ipsiue, 
hemmam urgebam qnad... [Ic^u'om ignorara aiiani. Itaqia- tandis m ro^'uvii quiet 
uude ppo esaem, . . F'itjito cuI lLuium ipstus iDgrc?pi:s c^i Jjl ilius M;irii.:ji i s, Judccus 
et MeJicus, qui, saïuta',.) [ialre i'iancisco, staliui djx;i hL uiai:.;u A!)j.'lico v©- 
llisaa, alquo ab eodetu hodic fuisse acccrsitum, ut quid de kgibus Lcvit^ is saotÏNt 
dioeret. I>e quibua, iaqait. et aniaa malta atiaaa de mandate Pontliicu Kcripaeiam* 
Nactaa occaaionem cepit iUam da aladem animaia explorera Reverendoa pater 
Franciscus. Ileque diu (lisiiutatinn est. As^i lc j f;;-' : uUâutus audilor. l{of;i»t JudœuB 
aamel atque iterum quis et onde «m; rcapondetur botniaem me Fiaadreusem eaae. 
Reditua ad diapatatienam. Sic preiDit hoariaeiB Mliontbat Frandarna ut ««petit 
causam perlinai !t. r irm alfirmare modo, sed defcDdere quuquc quiv d iTiuxiine 
af&raiari et dcicudt volumus. Jaisin uoctem veuerat dispulatio itaqtie gai .iaiis tUis 
efl!0 ma itlinc proripio. Jemqne egreaaum cubiculum sequilur JuJiuus, ro^pl ut Talat 
Grrrr.:inns. l'iii "[i;r'--itnro viilf;. — An t-.i iri'[uU r!fr:u;i:.,itii iilmn <l'V-ti«'-^--i>!m juve- 
neui ixùii uusli. iiic cuui ruj^u ^utui (.Tenuanum tquùd dj ■^■.mIu ipsiiiu iuqui pulave- 
rani} lUum, inqnU iile, doclissimus Jufen», qui apud rcpcm Augiin> est. Qaodcitm 
audinaa, aosikiMttis quo voluit, aago me aat Anglam, eut AogUaaî uoqaam 

• Cf.jiDriaa troisfrères Casale, Dittrich, /. c, 

« ZtlimaHipêptnt IV, 3, n* 6114. Ci. auaat a* Pocook, II, 626 et a. 
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donc un adversaire déclaré, comme il fallait s'y attt'iulrt'. de la part 
d'un homme qui avait été invité par le pape à une controverse sur 
cette question et qui était en bons termes avec le Doge de la Ré- 
publique au momenl où celle-ci désirait ménager l'empereur et le 
pape, burtoat en face da roi d'Angleterre. U est vrai qae Fran* 
cesco ( iiorgio continua à soutenir Croke, qui put envoyer déjà à 
Ghinui ci, à ia date du 3 février, les traductions des deux traités 
hébrpi x. Toutefois, il garda par devers lui l'original hébreu du 
travai de Marc RaphaéP. Ohinucci parle encore, h la tlate «lu 
"7 février, d'un autre écrit hébreu qu'il avait reçu et qu'il disait 
ne pais comprendre*. Il est vrai que Croke informa directement 
Henri VIH, à la date du 18 février, que les espérances de Sto- 
kesley s'étaient réalisées : la loi du Deutéronome est, en effet, 
coiiNÏ ! fée par les Juifs comme n*ayant jamais été appliquée 
«lepuis la destruction de Jérusalem, tandis que celle du Lé- 
vitique a conservé son caractère obligatoire pt sa sainteté; la 
premi' re ne doit donc être envisap^r- qup comiru' un corollaire 
de la loi de succession émise à propos des lilles de Gelofliad 
(Nonibreà, xxvii et xxxvi). Mais dans cette môme lettre, il ne 
manqua pas de parler de Jacob Mantino, Tadversaire du roi avec 
lequel l'ambassadeur anglais avait essayé vainement, chose qui 
lui semblait assez singulière, de le forcer à discuter*. 

Dans l'intervalle. Elle Halfan, à l'exemple de Francesco Giorgio, 
s'était prononcé ouvertement pour le roi d'Anglf^f'^rrc, ot, le 2 mars, 
Croke put envoyer à Ohinucci un nouveau traité destiné à prouver 
que la loi du Deutéronome ne devait être considérée que comme 
un corollaire des xxvii" et xxxvi« chapitres des Nombres servant à 
assurer Tordre de succession*. Croke était encore plein d'espoir. 
Il croyait pouvoir tout obtenir avec de rargent,.dont il était tou- 
jours dépourvu, ce qui était de sa part l'objet de plaintes contl- 
ntif»!le.5. 1! pensaitqu'il trouverait toujours à Venise trois ou quatre 
rabbirq disposés à plaider la cause du roi s'ils en étaient saffl- 
samni ?nt récompensés, et il estimait qu'il fii coûterait siMileiueat 
24 couronnes. Marc Raphaél avait encore! déiuuatré la thèse de 
Ualfau dans deux autres écrits, que Croke envoya, avec son troi- 
sième traité et celui de Halfan, à Stokesley, à la date du 2 mars *. 
En effet, llaifan avait réussi à faire signer son mémoire par deux 
autorités rabbiniques, par Bénédict, c*est4-dire Barukh de Béné- 

> N ' Gm. 

« N- 0205. 
» N" G2U'.f. 
* N* 6250. 

« N* etSliPoGOck, I, 5û6. 
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vent', le cabbalisle privé de Samuel Abravancl Ue Naples, le 
mailre d*Âegidius de Viterbe, qu*fl initia aa Zohar, et par Kalo- 
nymos b. David, Maestro Calo, te propre beau-pére â*Elie Halfàn. 
A la date du 11 mars, Croke put communiquer ce Tait à Henri Vill, 
et lui annoncer en même temps que les traductions latines de 
tous ces lrait''s, dues à l'infatigable père Francis, c'est-à-dire 
Francesco Giorgio, seraient transmises nu roi par Stokesley. Le 
26 mars, Ci i kn put annoncer à Giiiaucci, plein de confiance et 
d'espoir, qu il avait reçu dts Juifs l'assurance qu'ils démontreraient 
en faveur du roi les points suivants* : 1* que la loi du Deutéronome 
se rapporte uniquement au droit de succession et surtout au cas 
des filles de Celofbad ; ^ que le mariage de Tamar, dont parle 
la Genèse an cliap. xxxviii, avec les (ils de Juda n'avait jamais 
été consommé; 3" que la prescription ilu î.f^vitiqup p^t une loi 
naturelle, toujours eti vi;:rneur et obligatoire pour tous, tan- 
dis que la d)S(tosilio!â tlu Deutéronome n'a été prise que pour 
les Juifs ; 4!* que la loi du Deutéronome n'est applicable que 
dans des cas exceptionnels. Le porteur des lettres de Croke 
adressées à GhinuccI était, comme. Croke le raconte lui-même, 
Maro Rapbafil, qui recevait du Sénat de Venise, en qualité 
de oatécliumène, une pnnsioti de 200 ducats'. Le 5 avril, Gasale, 
l'ambassadeur anglais, dont l'attitude ambi'^m'^ avait donné à 
Croke tant «in sujets de plainte, écrivit même à Tnoraas Howard, 
duc de Noriolk, chancelier du Trésor et amiral d'Angleterre, que 
désormais deux Juifs défendraient ù Venise la cause du roi, celui 
avec lequel Croke avait déjà parlé, c*est-à-dire Klie Halfan, et le 
célèbre ami de l'ambassadeur qui avait traduit de Thébreu en 
latin, pour le pape et l'évoque de Vérone Ghiberti, quelques par- 
ties de l'Ancien Testament*. Comme il entendait sûrement parler 

' N ''2i>'" : . Tî.i : • \'.1:-> hsve suscriLc! IIcHas, wrilinjrs arc !?rnf-lift. n (î.^rrr.an, 
ol j^real weight uiiim;^- ihc Jews for hia jciirs nnd learniug, and Calo, o à^iiUr i>i «ris 
and madidoe whose huoks will be seul tu Ihe Km;; ». Dans i'urif:in«il, le passo^o Mt 
llBSi conçu, d'après Pocock, 1, ci'22 : «Qui lithm scntentiicsuhsmpserv, aller Uene- 
dietos MtQtrmanus, «t non nb canicim modo verum ctiam ob eruditioDciu maximua 
inler Judicos Rabiiius liabilus. Aller Culo (lac(or arlium el mediciDae J jilur. ruiu* 
erudiiioaein [MajcbUs lu» oognocceifj ex libris cdilis qnos «d epiaoopum libi Uaut» 
mittendot dabimns •. Sur Bcrakh, cf. Perle», /. c, 115, IsO. 

* G2S:7 { Poeoek, I, ?^27 : < Âiiquot auiaoa Hebru^is tuo judicio dabimus qui in. 
barum condasionuiD confirmaUoaein tcripturos se policentur : Quod lex Dcuterono- 
mica perUnrat ad aolam hereditalrm rl correlaria sit illuis do Qliabus SaipUaud, nu- 
lueri ultimo. Quod Tuinar nuaquam a fiiiis Juda- cof^cita. Quod Icx Lev.lica de lep;o 
naturas ail, et aem|Mr lenuil teaere «jua débet, quod omnibua tila impoaita ait; coDin, 
quod Deutenaamlea aoIU Jodoia i . 

* N* <{3iO : ■ Ws ikall bave mtnj on car aida, tnd twa J«m, la ona oT wbom Craka 
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de Mantino, cela ne pouvait être qu'uno iUusion d la part de 
l'ambassadeur nnirlnis ; du rrsto. Croke n'avait jamais cru, comme 
le disait Casaie, que Maiitin > cul t-ciit en jveiir du roi d'Angle- 
terre. En ell'et, Henri Vlll avait atlaolié hi aucoup l importance 
aux déclarations des Juifs et il eût toujours insisté pour que les 
mémoires des Juifo lui fussent envoyés ave s soin *. La nouvelle 
que Gasale lui communiquait était cercainenent fort agréable au 
roi. Mais il ne devait pas tardera voir c mbien e!le était peu 
VL'ridiqueet combien Croke sVtait trompé dms ses j n'.somptions 
lavorables ; il en lut convaincu quand Mant.iio, qui était allé l'aire 
un court séjour à Bologne, revint à Venise. 

Le 9 juin, Croke, découraj,'é, pria Stoke: iey de v-'nir en per- 
sonne pour empêcher que fout ne fût pciJu et que* Franccico 
Giorgio lui>mâme n*abandonnât la cause du roi*. Un moine de 
rOrdre des Âugustîns, du nom de Félix, converti Juif, avait écrit 
un livre contre le roi, et Mantino, à son ret ur, avait dt claré que 
le pape était mécontent de l'appui donné i Henri YHI par les 
théologiens juifs. On peut admettre, à 1" lonneur le Mantino, 
qu'en répandant cetfe nouvelle et eu prei ant les mesures que 
comportait la situation, il était guidé par l ' souci dos intérêts de 
ses coreligionnaires, qui étaient menacés de supporter le contre- 
coup de toute calamité publique et de toute querelle. Ii fallait arrê- 
ter la propagande d*Blie ilaifan. Ce fut évidemment Mantino qui 
s'employa pour emi)ècher Halfan de recevoir de novivelles adhé' 
sions du côté des Juifs; Elle ne put trouve* désormais à Venise 
une signature pour ses mémoires '. Le 1 juin, Croke écrit à 
Stokesley que les Juifs qu'on cherchait à ga gner à la cause du roi 
refusent, en disant qu'ils uiit reçu avis de Venise de s'abstenir*. 
Francesco Giorgio avait dû se justifier devant le Sénat à Venise 
d'avoir clierché à recruter des voix à Vicence en. faveur de 
Henri YUL Grégoire Gasale, l'ambassadeur d'Angleterre auprès 
de Clément VH, fat f. ii\ oyé inutilen)ent ;)ar le cardinal Aegi- 
dius lî-' Viterbe à Jacob Mantino, qu'il appelait l'homme le plus 
instiMut. en liéiir.'U do tontf» l'itali-"' et qu'il [d rçnit au niveau de cet 
autre que Stokesley, évéque de Londres, av. it auprèi^ de lui lors 

* 

bas alrettdy spokeu, and Ihe other is my grcat frieaJ, wlit^ Iranslaled iar ihe Pope aud 
Ui» Blabop of y«roii« «artain paris of Uia Old T«Siam«iit from Uebrcw iiato Ltlln t, 

« N- 03r)3. 

* N» G445. 

* r • Jacobtu and othar Jewt who camô latelj Troiu Boiogoa report tba Pope^ 

displ4'i!Mir< udJ (hul lli '.i .s \\ sr' iiwiiiua muny ^<ii;iciibad gUdly •Bit wUlOOt 
stop, caunut aâw gel one to su^cribo ». V. Po«ock, 11, ti.>S. 
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de son ^«^jour Bolo<.'ne, mais dont il tait le nom ' ; il savait qu^on 
ne pouvait ^'a^Mier M. ritino et qu'il était, au contraire, on adver- 
saire û*x\aré de la cause du roi d'Angleterre. 

Ces renseignements jettent une lumière imprévue ^ur le Tond de 
]a querelle qui séparait Jacob MantiDO et Elle HalCui. Noua sa- 
vions d^à par Salonoim Molcbo * que les deax médecins vénitiens 
étaient brouillés et que raventorier cabballste avait essayé en vain 
de les réconcilier. Comme ce n*était pas pour un motif personnel 
que Mantino se montrait l'adversaire' de Ilalfan, en oflTet, il n'(1tait 
pas possible de les rrcnncilier. En tout cas, Molcho n'tHait pas 
l'homme qui aurait ] u a<,Mr .'«ur Mantiuo, esprit calme et réfléchi. 
De môme que plus lard, le pieux et dévoué représentant du ju- 
daïsme allemand, Joselmann de Rosbelm, eut peur, en voyant ap- 
paraître David Retîbéni et Salomon Molcbo à la diète de Ratls*' 
bonne devant Charles-Quint *, de même Uantino parait avoir 
considéré les fkntaisies de Molcfao et ses relations avec le pape 
comme un vrai danp '" pour les Juifs en général, d'autant plus 
qu'elles avaient poui auteur un niarranc revenu au judaïsme*. 
En tout cas, il faut rendre cette ju^^tice à Mantino qu'en a'oppo- 
sant aux menées de Molcho, il n'était pas guidé par une haine 
diabolique sans fondement connu, mais par des motiâ sinodfes 
et sérieux. 

L*étroite liaison qui s'était formée entre filie Halflin et Salo» 
mon Molcho * a dû < ngager encore bien plus Mantino à se dé- 
tourner de son collègue, qu'il délestait à cause de son intervention 
eu laveur de Henri ViU. Il est plus que vraisemblable que c'est 

> N« C499 : I The cardinal eoys lhai Uiere are only Iwo people in llaly iMnted 
Usgiiler Icarned in Ilebri:%v, Msgistcr Jacob, and onc of UlOM neu tvlWMB U« Miliop 

of London had un lils side al Bologna by, (/usalo'e bclp •. 

* Comme il rcâuUt: du laxUs de la colicctiou de lettres aiuljrséM par léïd. Loeb 
{RSJ.f XVI, '■iï ot 8.], JoMpb Ilacohcn a abr^ 1« Imto do ll«leho par ménagement 

pour f^on uini MâDtino et vn a adouci les termes. D'après le m»., Molcho aurait 
écrit aiubi dans .ncnit ■'2523 b D'ASTI "'nai, W * : 3 HTI 

b*©'»*! t^-jîTi n> ytsuieo apy» ta^siwK «-«s rj-rn 
n"i3:2a r-.rbb -py-j n"<m rjsn «bi terrera oibo mcrb •n''sm. 

Joseph Uacobea a compiélé le nom d*Elie en ajoutant le nom de famille 
Helfan. 

* Joselmann menUonnc 'ians son journal seulamwtt i* Aom d« Molcho (V, jSMrMf 
XVI, yi, n» 17). Cf. Graeu, IX, 3' éd.,25t, 

* Amalv.i Lusitanus, Cvratit mm mtdicinalium Ctnimtia, il, Sf'i dit : < Voco autem 
bis neopiijrto» X>iui Poult uti» vwbo qui ox Jadaiamo iu Cbriiii roUgiooom invité 
dedacti aant ». 

* HilCm «tit olioifté d«» kttnt d« Molcbo, v. tlWX "«^ai, f. W » i nbom 

unn Ncn n-'b» ".nrs'cîoj nom was» «Hi T »rwn "p^ trotan 
«en ib"«p mu"»»» bo. 
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HantiDO qui ftiC cause que Molcho ne put pas publier sen rêveries 
cabbaiistiques dans une imprimerie liébraYqae de Venise, sans 

doute dans celle de Daniel Bomberg. En effet, la pri^'sence de Mol- 
cho à Vetiise n'avait eu d'autre but que d'y fairo imprimer ses 
(^cfils, car Venise était alors le centre de la lypoprapliio hf^brnïqtin'. 
Mais aucune trace n'indique iju'il ait r<*ellpineiit pu faire jiaiailre 
quelque chose à Venise, et il est probable qu'il eu a été empêché 
par Màntino. Celui-ci ii*a certainement pas agi ainsi par baine ou 
par Tengeance, Il (Saut pluMt Tolr dans sa conduite un acte de sa- 
gesse et de prévoyance, parce qu'il voulait ëcarter de ses core- 
ligionnaires le danger auquel les exposait cet aventurier à l'es« 
prit mystique. Ressentant contre Rome une haine ardente , 
qu'avait fait naître en lui le spectacle des atrocités commises 
contre les marranes, téméraire et sans mesure dans ses pn^pos 
secondé par une imagination souple et mobile dont les rêveries 
pouvaient être acceptées par les esprits fiUbles comme des 
visions prophétiques, emporté par le succAs, qui ne manque 
jamais aux intri^pides qui ont de la persévérance, Molcbo aurait 
parfaitement réussi à recruter des partisans pour ses fausses 
doctrines messianiques et à propager aussi en Italie le mou- 
veujent qu'il avait déjà provoqué en Orient Les guides et 
maîtres du Judaïsme italien tels qu'Klie Haltan de Veikise et 
ses amis, et i Rome, le rabbin de la communauté B. Juda b. 
SabbataT, qui appartenait & une ikmille très distinguée*, ne 
s*étaient-ils pas laissés éblouir par cet aventurier de génie? n ne 
s^était guère écoulé plus d'une vingtaine d'années depuis que 
les prédications messianiques d'Ascher Lâmmiein avaient jeté le 
trouble parmi les Juifs italiens, prédications invoquées encore 
après un demi-siècle par le renégat Paul Weider d'Udine* pour 
appuyer ses dissertations en faveur du christianisme. 

Les terribles épreuves qui avaient atteint la métropole de la 
chrétienté dans les dernières années, les massacres et la famine*, 

»/*., p. 93J: o"»nn nanb hm Tûbno n4t"'»afr'>a ■•nvrai 

» Cf. la relation d'Elié«er Trêves dans Graetz. IX, 3 éJ,, 532, uole IV. 

» D'^Ts-'H •'nm, p. 93 tf : msT ^2 mm vinams bt "«ra© a-sn p nmrp 

^^aK. ^'«M «ans doute le aiêmt qui sinae enoor» en 1$22 ks proloeole» de le oom- 
mnoauléde Rome, v. Berlmcr. Martin, I, 80. 

* Ce passa^'t' r<-slt> Hupieigu jii jn'j iire-ci;l, cl ijiii se Irouve :i la ûn de la jirt'facc 
bibn^ue des Loea pymcipua fidei ciriitiana coUecta et expHcata de Wetdcr, Vieaae 
(iU9]. eet einm ooocu : frfTO D^3« tJ-noran irN l^l»© 1» pi 
p^l »n rrn bam n*^» Ntmo -lîain ib^yb isb rr^na "inx . c:r. 

âehodt, II, 57 et 5. ; H. J. Michael, a'^TIH niK. p- '^65; JoMpb Samberi, dans 
Mtdiéttal JiwUh ChronieUt, p. 144. 

* ce !• raUdon de Joseph tiacoheo, "na^i P* SS'* 

3 



Digitizcd by Google 



34 JACOU MANTINO 

la captivitf^ du pape, les profanations des églises, l'humiliation du 
catholicisme pouvaient étrp pour Ips esprits mystifies des si<j;nes 
l»r<^cur8eurs de l'arrivt'iMia Me.>sie, les jiro ironies do ]n ruine de 
iriuuie qui devait prect^iler le jugement derai*ir. Mulciio pr«iUit, en 
outre, la destractton de Rome par une inondation ; c'est un déluge 
qut détruira Babel ou Boatra *, comme il appelle la métropole de 
la chrétienté, d'après le nom d 'ancienne capitale d'Edom. Or, 
voici que David Reûbéni rentre en scène et demande i tous les 
souverains d'ordonner aux Juifs en (Mat do porter les armes' de 
quitter leur.s maisons et leurs biens et d'aller en Orient combattre, 
sous sa direction, les Turcs et les Arab"s, contre les(iuels les puis- 
sances chn^tiennes dt^vaient lui iournir Its Loachas a l'eu. Ce ne 
fut vraiment pas la fonte des amia )alfii de cea aventoriers» si 
leurs agissements n*ont pas causé au Judabme, en général, et aux 
Juilb Italiens, en particulier, des dommages considérables. 

Avant Tarrlvée de Molcho, Manlino avait déjù pris 1 * séjour de 
Venise en horreur et il était r-^solu à en partir. 11 [>arait avoir hé- 
siU^ un certain temps sur la ville qu'il choisirait pour sa rési- 
dence. Il se rendit [)luis souvent que par le passé, et pour un sé- 
jour probablement plus long, à Bologne ; cependant il ne s'y 
établit pas d'une façon définitive. Les relations qu'il y avait 
nouées ou consolidées avec la cour de pape, durant tes négocia- 
tions de la paix et les solennités du couronnement, l'engagèrent à 
arrêter son choix sur Rome, où il ne se rendit pourtant qu'à la 
fin de Tannée 1530. Il n'eut ainsi pas le chagrin de voir cette ville 
dévastée par l'inondation, le samedi b octobre K Pour Molcho, cet 
événement donna raison à ses prédictions, et Mantino était son 
débiteur, puisqu'il n'avait échappé au malheur qui le menaçait 
que grice à sa prophétie : ce serait donc de sa part, disalt-il, une 
ingratitude notre s'il continuait ses persécutions contre son bien- 
fiiiteur et sauveur. Mantino n'était pas d'humeur A se laisser 
détourner par de pareilles billevesées de la voie que son devoir 
paraissait lui commander de suivre. Molcho se trompait certai- 
nement en attribuant une maladie dont il fui atteint à Venise à 
une tentative d'empuisoniiemunt, et en accusant Mantino d'être 
venu se tixer à Rome pour le persécuter, lui, ie précurseur du 
Messie, et pour le perdre. Ce qui est vrai, c'est que Mantino, pour 
dégager la responsabilité de ses coreligionnaires dans les dan- 
gereux troubles que Molcho devait causer, ne cessa de présenter 

> Dans Ifl OIS. de la collection do JoMph Uacohen, tu liea de Home ti y • toujours 
i propm d« Molcho, Mnva; cf. Ziinz, 4f*M>f«f«^ Fomtf 43S. 

* —■•-•>•— -— p. 

* lir&cu, ix, uu., 'Àiij, oote 2. 
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rintrigank porhigais conome un fll« «postal de TBglise, prétendant 
qu'elle seule avait à en répondre au cas où son chef et ses cardi- 
naux se commettraient avec ce violent ennemi du christianisme. 

C'est pour cette seule raison qu'il deinanda à l'ambassafleur de 
Portugal de mettre un terme aux. iiitri^'ues de l'ancien funciiun- 
iiaire du soa roi, tl ann cardinaux de lui défendre ofâciellement 
de oontinner à tenir ses dlsconra et ses sermons Bubverslfâ et inju* 
rieux prononcés pabllquement. Pour les convaincre de la Téritd 
de ses assertions et leur pronver qne l'Eglise encouragerait ses 
propres ennemis en autorisant, par une incroyable connivence, les 
meni^es de Molcho dans sa métropole près du Saint-Siège, Mantino 
traduisit en latin la première vision de Moiclio adressée à Joseph 
Taytacalv. cabbaliste de Salonique, d'après une cop^e qui lui était 
sani» doute parveiiue comme à beaucoup d'autres, et qu'il n'eut 
nullement liesoin de détourner^ comme Ten accusait Molcho. 
L*eifet dtfsiré par Mantino ne manqua pas de se produire. Quoi 
qtt*ll en nuit de la délivrance miraculeuse de Molcho, qui aurait 
échappé à la mort par le feu à laquelle il avait été condamné à 
Rome, toujours est-il qu'il quitta cette ville où son action parais- 
sait si dangereuse à Mantino, et alla au-devant de sa destint^e en 
entreprenant avec David Keubént un voyage, qui devait être son 
dernier, pour se rendre auprès de l'empereur. 

Sorti victorieux de sa lutte contre Molcho, Mantino eut la 
satisraction de voir également réussir son intervention dans l'af- 
faire du divorce d'fienri Vllt. Désormais, il n*y ent pins une 
seule adhésion nouvelle, dans les milieux juifs, en faveur de la 
justilication theologique de cet acte. Un fait qui se produisit 
dans la communauté juive de Rome en 1530, le mariage entre 
un beau-frère et une belle-sœur, auquel le tribunal rabbinique 
accorda son assentiment, arriva fort opportunément pour per- 
mettre aux adversaires du roi d*Angleterre d*afflrmer qa*il n'au- 
rait pas le droit d*lnvoquer en sa faveur l*usage et la tradition du 
Judaïsme. L'ambassadeur de GharleS'Quint auprès du Vatican, 
Miguel Mai, rendit compte de cet incident à remiicreup, dans une 
lettre datée du 2 octobre*. Du reste, ce cas ne resta pas uiiiquo 
parmi les Juifs d'Italie. En 1573, le mariage de Joseph b. Mena- 
hem de Foiigno avec Sulpicia, veuve de son frère et sœur de sa 
première femme Julie, obtint l'assentiment de tous les rabbins 

* Ittun »nd p»jttn^ IV, 3, n* 9661. U hm lembla que «'eit à tel inddent q«« 
falMft aniaiOB, en f 973, le méd«dn «t rabbin de Sicnoe biae b. Abndnm Coben d« 

Vaerba [voir ross. Halbi rslain. 228' , chez I. i ronli, pnS^ ^^C, Hl, f- 24 c, en ce» 

ternes: nsiDtt rPHC Q'nM Tnas tn»jta •>n'aop ^"«a •»mDn 
vfyn% omsm û wi rtarm do wi rrana rmh r w^va ^"^p 

W9 IHTU tfyy* 
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italiens*. Il ne mlalt plus i Rome qu*iin j pif converti qui dé- 

f(?n(lU par ëcrlt la cause du roi d'A.ngIeterre, Gomme Mai r^^crit, 
à la date du 'i« novpiiibre 1530, à Charlos-Qaint, Henri VIII fit 
parvenir à re <:r»nverti <1"s sr^ntui s miportanles pour le faire ve- 
nir en Angleterre'. Mai » .v,.i}a vaineiiient d'empAcher cet enrôle- 
ment. Marc Gabriel se mit en route, et, dès le 25 janvier 1531, il 
se trouvait à Londres*, n se vanta d*avolr connu Charles-Quint A 
Augsbourg, ùk celui-ci lui aurait même fait un cadeau» et à Bolo- 
gne. L^ambassadeur de Ciiarles-Quint à Londres, Gustave Chapuy, 
s'occupa des projets et des racontars de ce rpnf^gat comme d'une 
affaire d'Etat. Chose curieuse, celui-ci tie clit-rcha pas, au début, à 
fiiire d(*ciarpr nul Ip mariage deCatlieriitts mais à dt^niontrer la k^- 
gitimité d'un nouveau mariage. Dans sa lettre du 31 janvier 1530, 
Cliapuy expliquait à Ctiarles-Quiot Targumentation de Blarc Gab- 
riel en ces termes * : Puisque la loi biblique considère les enfants 
issus du mariage avec Catherine comme les enfants de son frère, 
le roi avait le droit de chercher à en avoir pour ^on propre 
compte. Comme ces ar<:iities n'avaient point «le suci ^s, Marc Gab- 
riel revint à la tàclie plu.s lucrative il'atta(iuer la lL'<,Miimitd du ma- 
riage (le Catherine. S) la loi juive autorise h' niaiMa;^'e léviiatiqun, 
disâit-il, et en cetu il disait jutste, c'ei»t à la condition qu'il n'y ait 
pas de doute sur la pureté de Tintention du frère de perpétuer le 
nom et la race du frère défunt Dans le cas contraire, le mariage 
est nul et condamné à rester stérile, ou, s*U en naît des enfants, 
ceux-ci ne vivront pas. Les rejetons mâles issus du mariage de 
Henri VIII et de Caîlierinc (''tant morts en bas Apre, il était 
évident que l'intention pure r<''. iamée par la loi avait lait défaut 
chez le roi, le mariage était donc nul. Marc Gabri» ! n'avait pas 
tardé à remarquer qu'il avait à attendre peu de rf:cuuuais:>ânce 
de la part d'Henri VUI. A.ussi songea-t-il à passer au camp en- 
nemi. Dès le début il Joua, pour ainsi dire, double jeu. Dans des 
visites réitérées chez l'ambassadeur d'Espagne, il déclara, comme 
Chapuy le relate à l'empereur le 20 avril 1631, qu'il avait servi 
la cause de la reine mieux qu'on ne pensait * et qu'il espérait 
pouvoir baiser les mains de l'empereur à aou retour, qui, à ce mo- 
ment, ëiait imminent. 

Mais Henri Vlll pouvait désormais se passer de l'appui qu'il 
avait espéré trouver dans les déclarations de Marc Gabriel : 

1 Lamprooti, Iw. «If., III, f. il > lis. 
« N» 6739. 

* ZttUn «mé papers, V, 70» 

* ni!., no. 

* lèid.^ a» 216. 
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le 30 mars lô31, les mémoires des univcr>iit(.'s etraujjièros ot 
plus de huit ctiiits livres de savants étrangers, qui tétaient 

prononcés en (kveur da roi, furent soumis à la Ckambre des 
Communes. Le procès n^avalt, du reste, plus de raison d'être; 
le trtbunai dont il relevait n'existait plus. Henri Vin s*étant lui- 
même déclaré pape. Ce n*était pas le divorce du roi avec son 
épouse qui venait d'i*'lre prononcé, mais la rnptnrp pntre l'An- 
gleterre et Rome. Celui qui avait écrit contre Lutlier acc iin|)lissait 
ainsi le second schisme que Clément VII devait encore voir dcins 
sa vieillesse, après toutes les humiliations et les catastroplies qui 
avaient atteint Rome durant son pontificat. 

Mantino réussit-il à devenir le conseiller médical de Clé- 
ment VU? On sait seulement avec œrtitude qu'il Ait celui de 
son successeur. Paul III. Sans doute celui-ci avait déjà Man- 
tino comme méde'-in particulier avant son élection, survenue le 
13 octobre 1534, quand il s'appelait encore le cardinal Alexandre 
Farnôse. Nous possédons précisément de cette période la plus 
brillante de la vie de Mantino un document qui nous le montre 
en relations suivies avec ses coreligionnaires. Parmi les procès- 
verbaux de la communauté de Rome de cette époque, il en est 
un où Jacob Mantino figure dans un tribunal rabbiuique avec 
Juda b. SabbataY et Hayyim b. Juda'. Dans ce document, Man- 
tino, qui f'sf nppelf^ « le prince des médecins », port« le titre 
très hoiittriîiqut' d»^ '< ^';ujii o. Ainsi le médecin de Paul ITl faisait 
aus^i partie du rabbinat de Rome; c'est là un signe caractéris- 
tique de CD temps et du règne de ce pape, et au sujet duquel iV- 
véque (le Garpentras, Jacob Sadoleto Thumaniste plus connu 
par son latin que par son bamanité. a poussé des soupirs de re- 
gret. Kcrivant à la date du 27 juillet 1539 à Tautre Alexandre 
Farnèse le cardinal-lf'gat d'Avifxnon, il disait que sous le f>onH- 
flcat d»' Pau! TII, non seulenifiit l»'S Juifs ont joui de faveurs, 
mais qu ils ont été littéralement armés de privilAgps. 

Len Juifs de Rome et des Élals de l'Eglise n'avaient pas connu, 
de mémoire d'bom me, une situation aussi satisfaisante que celle 
dont ils jouiasslent alors. En adm<>ttant que le dépit eût amené 
Sadoleto à exag<*rer, 11 est certain que depuis longtemps les Juifs 

• Voir Pièces jostificolives, IV. 

* .îarnbi Sadoleti i-jii::f:Jinnii Uhri ^cntecim, Xlf (t' I. Çolo;>'ne. 1372, p. 482i ; 
Nukli toim iit.quaiti uJu à pciuaLico Cikr^sliani lot f^rauis, priuilegijf:, ri'»tir«(.8ionil)ii<;- 
tfim doiMlisunl. quoi per hosce aniios Paulo Terlio l'ont, boanribtii», pr ur iL'iilntt". Iic- 
BcScijB non auoli rolum, fed «rmali sunl Jadoi. ^ita 'liteont* viuaire [un Juil4t iju il 
éerit, le m juia 1531, à l*wtiv B«inbo avoir commun! }u4 i tlofc He GooTa^a eu I« 
priant dii n'en douiicr cofiie qu'à B "i.:..) Il, r, v, prii été rcproiiiiit ildris a(tii 
ouvrage. Voir Beuralb, daos U liealeDcycIopaedie de iiersog, Xiil, i* éd., 244-8. 
a. Sebndt, Jâd, MêrAw., IV, m M tuiv. 
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n'avaient pu envisager l'avenir avec autant de conflanc»; et de 
Joyeuse espérance. Une notice de Jérôme Aleander', le farocnix 
cardinal, de la même année ob Maatino flgarait dans le rab- 
binât de Rome» nons permet de nous rendre compte des espé- 
rances des Joif^ et des moyens par lesqaels ils comptaient réaliser 
leurs vœux. Ils croyaient le moment venu d'obtenir du pape la 
permission illimitée d inipriiiier h'urs ouvrages hf^breux. Pput-(^fr»; 
même caressaient-ils l'espoir de pouvoir «'tablir à Rome même 
une imprimerie hébraïque. L'autorisation du pape ne paraissait 
plus doateose. Deux hommes appuyaient surtoat ienr demande 
près du pape, et ordinairement teor recommandation était efficace. 
En premier lieu, c*était le flis du pape, Pler Luigl, duc de Castro, 
comme il est nommé dans Tautobiograpliie de Benvenuto Cellini, 
qu'il a si durement perst^cutt^, ensuite devenu duc de Piacenza, et 
traîtreusement assassiné plus tard, le 10 septembre 1547. C'est 
grâce à lui que les Juifs avaient pu gagner les bonnes grâces du 
pape. Pier Luigi s'était entremis avec beaucoup de zèle pour leur 
filtre obtenir la permltslon illimitée dUmprimer les ouvrages tié- 
breuz. Il s*était engagé à faire mettre an ]»as de leur pétition le 
nom d*on des plus hauts dignitaires de la Curie, mais celui-ci pro* 
testa. L'autre personnage influent qui était favorable aux Juifs était 
Nicolas d'Aragon, qui occupait une haute situation dans le tribu- 
nal ecclésiastique de Rome comme doyen de la Rote. Alenn lor, qui 
était lui-m^me réputé d'origine juive, prétend expliquer les seuU- 
ments de bienveillance de Nicolas pour lea Juils, eu disant qu'il 
était le flls d^un médecin juif dn nom de Ferdinand, qui, à Rome, 
s'était converti au catholicisme *. Le vicaire du pape, Paul Gapisuc- 
eus, lui-même membre de la Rote, appela sur ce point l'attention 
du pape et il en résulta que la demande des Juifs, que Nicolas 
engageait à accueillir sans restriction, fut renvoyée à Aleander, 
que sa connaissance de l'hébreu et de la littérature rabbinique 
rendait particulièrement apte à se prononcer dans cette atTaire. 
Aleander déclara que seuls les ouvrages déjà imprimés anté- 
rieurement pourraient être réimprimés, mais qu*ll ne fallait pas 

> Je Joib cc-lie comviwtwaoïi. l'iècM J«tUfio«tivM,iU,i llnsUlat Uttotiqu* nflftH 

de Pruesfl a Home. 

s Dtvid Rflflbtni ptrl* d*OB «tldedo JniF du non â« RvliM qui •*«êt wnvtaii tft* 

rtTiuMit nu i ' -isiianisme : rPH '^r;': "'Tr!'" ""^^."sa W TTm 

13 n-r: sr^:?- ^"^nj :-i-rr. y.^^ 215 nmx laiîn 

ee< ■'3 pnuja "[bin is-^ni «en Nim ■'Tirr' tsiïJ rmirni crJ 
^3 iwyf v\TBn an» D^iïrt teb mnnca^ vra yawn. imméd»- 

lemenl «vant niiibeni dit : ÏS"':vo5T3 Cî'-'NI "-"rn t^BITa Tî* 

rvx Drafia mna iai»M» oaasa ^n"» rs apn. Le moi D'«3'*o?a reœpUce 
id, cAmnw dan Iw dix*katt BMdiotimw, U aot D-«'7?3')019« 
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soiifipr à iiMP libprtf'' illimitée <ie l'imprimorie hébraïque. Les lé- 
gats du {«ape à Dolugne et ilans tous les Ktats de l'Eglise devaient 
être Informës de celte décIsiOD. C'est sans doute aussi à Tinfluence 
de ces pt^rsonnages que Sadolet attribuait les faveurs particu- 
lières accordées aux Juifs par le pape. Quelles que soient les 
raisons de ces faveurs, qui n'ont sûrement pas été accordées aux 
Juifs d'nno manière désintéressée, il est on tain que Pntil III n'a- 
vait pas (lé préjugés invincibles contre les Juifs. Lr> clioix qu'il fit 
d'un juif cuiiiHif; médecin particulier était donc d accord avec ses 
sentiments de bienveillance vis'à-vis des Juifs en général. Les 
rapports amicaux de Jacob Maiitlno avec le pape étaient pour 
la communauté Juive de Rame comme le signe de sa nouvelle 
situation. 

Malgré le peu de loisirs que laissaient à Mantino ses occupa- 
tions médicale?, il songeait, en véritable humaniste, h laisser un 
souvenir durable de sa gratitude envers Paul IIl en lui dédiant 
un fruit de son travail de traducteur. En 1539, il publia à Home 
sa traduction latine du petit traité d*Averroës sur les œuvres de 
Platon relatives à TBtat ; elle parut avec un privilège de Paul III 
et était dédiée à ce pape, nilustro protecteur de ICantlno. Ce tra* 
vall, qui traite de l'Etat, était un hommage digne de Tliabile 
homme d'Etat assis sur le siège de saint Pierre. Parmi les déno- 
minations servant ;\ (iési'^ner les souverains, celle de pasteur e«t 
une des plus ancteiines ef d' s ( xprcssi ves. Or, disait Man- 
tino, le nom de famille d'Aie\uudre Farnèse contient pr^-cisément 
cette dénomination : farnès ou Pamess, en néo-bébreu, pasteur, 
conducteur et guide, de sorte qu'il y a I& comme un oracle secret 
annonçant la destinée Aitura de ce cardinal. Homère apiielle les 
rois pasteurs de peuples. Le Psalmiste appelle Dieu le pasteur d'Is- 
raôl, et Salomon, dans le Cantique des Cantique?, le nomme « le 
pasteur parmi les lys n. De même, âlexan ire Farnèse. en vertu 
de soii nom, était (lésigni' d'avau'-e comme clief de In cliri'tieiité. 
Il est appelé le Pasteur tout court parce qu il réunit ea lui toutes 
les vertus du souverain *. 

C'est aussi dans cette période de grande célébrité que Mantino 
Jouit de l'amitié d'un homme qui, partout où il se flxs, se lia avec 
l«'s repn^senlanls les {dus distingués de la science hébraïque et 
r.iljbiniqiie, Jean-Albrecht Widrannstadl, le c»'l^hro collectionneur 
di' manuscrits et [«Inlologue, devenu plus tard chancelier du gou- 
vernement de la Basse-Âutriche et surintenuant de Tuniversité 

* Calt* prifaM m (rouve aussi daos te IV* volume de l'édition laliae d'Aristote, 
ViDiM, 1560, p. 490. VdrPièCM JttitUioiti^ 
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de Vienne'. Dans la niaisoii de Mantino à Rome, Widmanstadt, 
comme il Ta consigna* sur son exemplaire de la traduction latine 
parue en 1D30, a vu l'ancien ms. de la traduction hébraïque du 
commenlaire d'ATerroQs sur « l'Ktftt » de Platon, dont UanUno fit 
la tradttCttoQ latine Le aavant allemand parait avoir été attiré 
vers Mantino, non seulement p&r Térudition de ce aavant, mais 
aussi à cause de sa bibliothèque, riche en manuscrits précieux. Il 
lui emprunta notamment detix ross. du ZQhar, sur lesquels il fit 
copier son projire exemplaire ^. 

C'est aussi à Hdtne que Manlmo entra en relaliims ave *. l'Ora- 
teur de la Hépublitiue de Venise auprès de la cour papale, ilarc- 
Ântoine GonlarinI, véritable humaniste plaçant ses occupa- 
tions scientifiques plus haut que son origine patricienne et son 
activité politique^ et qui média d*étre appelé « le Philosophe ». 
Ayant lul-ioéme publié des ouvrages littéraires, auteur du Spécu- 
lum morale phUos ipfinrum et d'une explication de la Politique 
d'Aristote, il trouva ptaiiiîr, lui dont Andr»^ Ves ile parle avec tant 
d'euthousiasme *, à fri'*quenter notre médecin **t trailucteur juif. 
En souvenir de cette amitié, Mantino lui dédia la première partie 
dn premier Uvre du Canon d'Avioenne*, dont il avait signalé Tim- 
portaoce dans la dédicace au doge Andréa OrittI comme faisant le 
fonds de tontes les conférences médicales dans les universités de 
son temps. 

Bnns sa lettre de dédirnre à Contnrlni. Msnftno exprime son 
dé.-^ir (le publier la traduction latine» de sept autres ouvraiies du 
prince des médecins arabes, en premier lieu, la première partie du 
iv* livre du Canon. 

' Désirait-il s'adonner A ses occupations littéraires plus que ne 
lui permetlaient ses fonctions de médecin particulier du pape 
Paul m et ses relations mondaines à Rome, ou obéissait-il Â un 

autre motif, toujours est-il qu en 1544 Mantino quitta Rome pour 
se iixer de nouveau à Venise, où son niirienne rf^putation comme 
médecin des ambassadeurs et des hommes d'État de Venise lui 

> L. li«:(gt;r, i. rit., M{^, ii* 3; Sieiuj>chcieiàer, SttzmgsètriciUt dtr baj/anuhên 
AMtmk, pAilot. pkiM. CUme^ 1H7S, II, 113 «t u. 

* Perles, l cif . 16!. 1. !,'iiiitf>ur de la Irad'.irlifin hf'brnTqnr de cette para- 
phrase <i' A verroci» y^t Samuel L u .luda bcii Moschoul'am de Marseiile, qui la tra- 
duiail de Tarabe eu 1321. Ueuan, Averron et l'Aeerr^ltmêt 8*4(1., p. 191* 

' Perles, /. IST; Steinschneider, /. cit., 17C. 

* S. 3J. Kotb, Âmlreas Vt$*itut JUrmseliftuut, p. SI, aot« 2. 

.* Woir, BiW9tk9cm Btèrmtt III, B7S. LtliwiM la d«te du celle imprMtios ne «ont 
pas COUD us. 

* Dans la préùce telte qu'aile esl coaleoae daov t'édition de Tadouc, 1547, U a'ett 
pw ^«cilîM de ces sept ouviegee meitiîoBDM per Wolf. 
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permit de reconquérir facilement une situation. II lui fut même 
plus aisé qu'à son premier séjour d'être dispenst^ de portf-r le cha- 
peau jaune et d'obtenir la periuission, pour une jieiiotie assez 
longue, de porter la barette noire. Ch l'ut encore un homme d'État 
influent qui intervint comme solUeitenr auprès du Gooseil dos Dix 
en faveur de Mantino. C'était Diëgo Hurtado de Mendoca am- 
bassadeur de Gharlee-Quint auprès de la République de Yenise. Le 
30 août 1544» Il demanda à la Sefglieorie, pour Messer Jacob le 
Juif, la pprmissiion de porter la barette noire pour toute la durée 
de son sf^jour à Venise, parce que la môme faveur lui avait dt''jà 
été accordt^e precé iemment. Mais ce fut seulement dans la s(^ance 
du Conseil des Dix du ly novembre 1544 qu il fut décidé a la ma- 
jorité de deux tiers des voix que, par eontidération poar l*Orateur 
de I*Empersur, riilestre protecteur de Mantino, le médecin Juif 
serait autorisé, pendant deux ans, à porter la barette noire dans 
rétendue du territoire de la République. L'ambassadeur avait, il 
est vrni, dû faire ap|»uyer sa dematide écrite par des démarches 
réitt'n'es de son secrétaire de léijation. Mais c'était un grand 
jirogrès d'avoir obteiui l'autorisation pour deux ans, au iieu d'être 
obligé de renouveler la demande tous les deux ou trois mois. Le 
26 juin 1546, la permission fiit de nouveau accordée pour deux 
ans, à une forte mejorité, sur la demande de Tambassadenr 
impérial. 

Dans le palais de l'ambassadeur, qui était à la fois son patron 
et son client, ^tnnfino se trouva de nouveau mêlé à la société dis- 
tinguée et savante de Venise. C- llfciiduneur zélé de monnaies et 
de manuscriis, cultivant par vocation les littératures arabe et 
(trecque, jusqu'au moment où CUaries>Quint l'appela au concile de 
Trente, Don Dii^ifo réunit autour de lui tous ceux qui, à Venise, 
s*lntéressaient aux sciences. G*est à cette époque, ob les relations 
de Mantino avec son protecteur étaient très étroites, que la biblio- 
tli^rjjue de Mendoca s'enrichit probablement du dictionnaiie dt'' lié 
a Matitino par L»'on TAiVicain, ainsi que de beaucoup d'autres ma- 
nuscrits a^ant appartenu au médecin Juif. 

Pour la première kaa nous trouvons ici l'occasion de jeter un 
regard sur la vie de famille de Mantino. Deux lettres du médecin 
juif, géographe et historien, Joseph Haocohen *, adressées & Man- 
tino, permettent de supposer que les deux familles étaient apparen- 
tées. Bu tout cas, Joseph Haccoben, fixé alors à Gènes, crut être 

* Pièces juslifioauvef, II, 

• PiècM juatifiotliTM, Y. U. Locb, JiHJ., XVI, 39. 
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en droit d'invoquer l'intorvention ft rinfluence de son ami dans 
anp alTaire qui le préoccup.ut alors beaucoup. Joseph avait eu le 
cha^ii iii de subir une injustice de la part de deux des siens. Sa 
sœur Clara, dont le mari, Joseph ben David, était mort le U j au- 
bier 1541, trompant les exécuteurs testamentaires nommés par le 
déAint, avait augmenté arbitrairement la dot â*ane de ses filles 
anx dépens des autres. Elle avait nnssi rompu les fiançailles de sa 
plus jeune flUo, contre le }_'n^ du celle-ci, ave<* son cousin Juda, flis 
de Joseph lîaccohen, pour la liancer avec le lils (in son plus jeune 
Irt're, Todros. Kn vain Josh] h s'.îtait fidrp^sô à l'autorité rabbinique 
de son temps, R. Méïr ijen Isaac Katzeiiellenbogen, de Padoue 
pour lui demander son appui, il se vit abandonné et vit triompher 
sa sœur et son frère. Dans son dépit et sans égard pour la cécité 
du vieux chef des rabbins dltalie, il osa mettre en doute la Justice 
de cet homme qui jouissait de la vénération générale. Ce qu'il n'a- 
vait pu obtenir par la voie de la conciliation, f^râce à rinlervention 
du rabbin, il chercha à l'obtenir d^^s autoritf^s. Dans ce but, il sol- 
licita l'asbistance de son ami jnûuent de Venise. Mantino semble 
avoir été très au courant de ses affaires de famille et avoir 
épronvé lui-même de pareilles contrariétés *. Le S2 avril 1544, 
Joseph Inl annonce en termes indignés Tacte de déloyauté com- 
mis à son égard par sa scsur Clara et son frère Todros, mais ne 
demande encore rien de pnV-is; 5:a leitre est écrite pour se dé- 
charger ilf' ^ni) chagrin en le racontant à son ami, [dut(M que pour 
lui demander son appui. Joseph sait de qu^lie iullueiice Manliiio 
juuiL à Venise; il sait qu il est le médecin et l'ami des diplomates 
de Venise. Aussi sa lettre devient, selon la mode du temps, un vé- 
ritable journal, qui apporte à Mantino les dernières nouvelles du 
théâtre de la guerre. La guerre avait, en efl'et, éclaté en Piémont. 
Alphonse d'Âvalos, marquis du Ouast, appelé le Marquis tout 
court, neveu de Feri'anfe Francisco d'Avalos, l'époux de Viltoria 
Colonna, qui était couuu sous le nom de duc de Fescara ^, lieute- 

I Âiatt il écrit à son beau-père Abraham Cuhen do Bologne, à la date du '^0 juil- 
let 1543, p- S4« î toi^Ti -«nans rwima -ic» -nns «"«aon bai 

nsr: tiwn^t Sit3 5-1?:^ (n'[ft;2S t>»"3 cnn incsi in-'ins 

ntibn/Q. A la daie du mercredi 6 «oùl iï*ii^ il écrivait i soo frèr« Meir Cohen d« 
Salonique, p. 69 a: ïwrr bî aP3 nKTW h» 'VîW n"?T8!3 •tSaPSOSI 

■irmnj* r|-nrm m-in ncp Sx y-i"' ^''^ l-'^î^ ns-'TscrT 
ûiT -'.aD:n pjcjns nz-^ mm T'-nn *î53 -ZT^'^n by^ ^ra» z^rc77 
>n?7 -lanrr v^TOyh irsoa nbt3 ms«nm rmnin moyb rr^^o 

ÎITt: ZI": 3— rr: rr-b rx r::!"»!. 

* C'«sl a cela que loal allu.Muu les moU '^'mo "^rf^'s^n 
> Cr. Alfnd â» RtanMat, Vitlêri* Oohima, p. iO. 
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nant-géiK'Tal do Charles- Quint, qu'il accompai^na dans son expé- 
dition confn^ Tunis, avait attiré sur lui l^^s regards lie I Jtalie 
entière et laiL craindre qu il n'envaiiit la France avec ses troupes 
victorieuses, pour eomlMittre François dans son propre pays* 
Alors se passa ce ùàt ioattenda que son armée, supérieure en 
nombre aux troupes françaises de plusieurs milliers d'hommes, 
fut battue et presque exterminée entièrement près de Cerisoles *, le 
14 avril 1544, le lundi des P.^qaes chrétiennes et le septième jour 
de la Pâque juive, au moment où elle accourait i>oiir «It^bloqner 
Carignan, assiégé par le duc d'Knj^lii^^n. Six mille Français d'un 
côté, et, de l'autre, treize mille E::ipagnolâ et Allemands jonchè- 
rent le cbamp de ItatalUe. Le marquis du Guast lui-même fbt 
blessé et dut être transporté A lliian. La flotte turque qui, en mai 
1543, sous le commandement de Ghaireddin, avait rançonné la 
<^te calabraise, tiiyerna sur les côtes de la Provence. On ignorait 
encore où elle se rendrait en quittant le port de Toulon et quelles 
réiiioMs d'Italie elle choisirait pour y exercer ses pillaf^es et ses 
dévastations. Ou pariait de soixaute-dix nouvelles galères dont 
elle s'était reiiiorcoe 

G^est seulement après avoir rempli la moitié de sa lettre de nou- 
velles politiques que Joseph Haccoben se décidait A parler de Tap- 
pui qu*jl demandait à Mantino. Il connaissait la situation élevée 
que son ami occupait à Venise et son influence auprès de l'ambas- 
sadeur de Charlfs-Quint. C'était précisément à Diégo de Mendoca 
que ManLino devait demander une lettre pour l'amba^îîadeur impé- 
rial à Gênes 3, aûn qu'il appuyât la cause de Joseph liaccohen 
contre ses frère et sœur auprès des autorités locales. Il priait aussi 
Mantino de demander à l'ambassadeur impérial et A rarabasstdeur 
de France des lettres pour André Doria^, alors Agé de soixant»* 
dlx>huit ans, le [il us grand héros de mer de son temps, tout-puis- 
sant à Gênes, dont l'intercession suffirait à elle seule poiir faire 
triompher la canse de Joseph. Il est évident que Mautino était au 

> LorcDzo Opelloni, VUa tUl prineijie Andréa Doria (Veoise, 1508), p. .106 el euiv. 

* Cf. la ralatioa plut d<tall1ée de J«Mph HBeQob«D, rAnb lanrfi 

nClS, p. 124a. ou loutofoi-' il font lire, au l:. u 'îc D'^^ïî^l rïrn"lN3, 

ûy* ITSy^ nj^aiMS. ici U indique comme chiilre des perles des Impérieux seize 
loillo bommei. 

' Cela e<i i;rH']ii'^ par !? mot 'n'Tt. H T^iut donc recliGer 06 qiM dit M, Loeb, p. 110, 
iiid ; I à un outre ambassadeur qui n est jiais désigné •. 

* Le feit qu'André Doria eat euasi è oombeUre un redoutable piralc juif résulte 
d'une rcliitinn l'aMihiissn'lc.ir an^rlais Venise, Jean-B jptisle de (!asale, adres- 
sée au ùac da Narfulk, ii la dule du IG uoùt 1533. I! écrit : As lo Curon tt wan repor- 
tcd at Ronne a few days B;ro that Andréa Doria was iui'onnod that ihe famous Jewish 
pirate hed preperada atroog ûeet to meot the spanish galle;» wiiiofa are tojoin Doriaa 
nlMlMi». Voir iMUn éiti pap«rt ff«i%r^ VIII, VI, d9), p. 4S7. 



44 



JACOB HANTINO 



proche parent de la fnmillH do Joseph Haccohen, car Joseph lai 
envuiM lies ci>inplinients de la part de sa femme et de tous les siens. 
Mantino lui-même parait avoir élé veaf à cette époque; du moins, 
il D*e8t pas Ailt meDtiun de ea femme dans ces lettres» dont la pre* 
mière mentlonao ezpress^ent le fils de Mantino, à qui Joseph 
Haccolien envoie ses salutations. 

Ce flis de Mantino, nommé Samuel, du nom de son grand-père» 
était déjà très familiarisé, dans sa première jpunf»ysp, avec la 
science rabbtnique. Les trésors littéraires de la maison paternelle, 
la lecture des précieux manuscrits possédés par Mantino et qui à 
Rome attiraient dans la maison du médecin du pape maint collée- 
tlonneor chrétien, éveillèrent de bonne henredans Tespritde Sa* 
mnel le goût pour la littérature hébraïque, dont la profession et la 
position sociale de son père auraient pu facilement le tenir élol- 
gnt^. X Venise, centre de l'imiirimerie ht^braîqnp, Mantino trouva 
encore plus d'occasions qu'.» Rome do faire acte do libéralité en 
mettant SHS manuscrits à la (lisiiosilioa d^' tous ceux qui voulaient 
les utiliser. Eu io45, sortit des presses de Daniel Bomberg la pre- 
mière édition des ouvrages midrasehlques et balacliiques Sif^a 
et Sifiré*^ pour lesquels Mantino avait prêté les manuscrits de sa 
collection. Ce fait mit sans doute Samuel en relation avec les im- 
primeurs juifs de Venise. Du moins, nous le trouvons enlS>47 oc- 
cupé de la préparation d'un texte cnrripi^ du ^Tand sermonnalre 
dUsaac Arama c'était la seconde édition Ue cet ouvrage ii aimé 
et si lu. 

A ce moment, bumuel se contentait encore de Jouir de la gloire 

t A la Bn du «nDo, *i. v«ih«. 154M1 wi dit : itishVb îTsuVan tab«m 

-_:r':r", ï-^i.h*"*:- — -"^ nsn ",7 m — lax ••"^r- r^—r^ ciprî 
t=\SD'.nn T'awH sbisn crmb imn nais ic« ■'bib y~,*x -^lu 0"12t 

rr^am iviiw^ D^ann nm n-otb -ns T»tM n^aa ibit 

n"-» '3 EST» cnabïïîn -"nn ."însîjrBs »"wb tabo"» l'^i sa-'-im Tjnb 
nr»"» te *n*isr» onnb rteD xpnrf»» 

• A la fin de propi mp9* M. àt VniM, 1547, p. 309 i, il m dii : p 

ï««ib rT^"'?:i nra i2p rroan isp T»p^'3» irT-' v;ao73 ibs» w^yn 
riTsm ce:» c:» ■»t^ b:' niim n-a nb-.sT p^î:o »in "«a intn 
un i^w» isnn ^-^am ipyn pi2i>a isbo oroDims masn 
nai rtirsci r-r-j r-rr, ^'r-r r-::-wt mî:^ rrr; «b "^r •l:^^NO^"'^ 
mcbpm nbirsrîi mainm '-^snxr: i-nai p-rr a^ciTs i3 i^oinm » 
^"T Y"D î-r»-53T n'nsa rroa n^nna ^lasn : s-.sbnp arî-«b^ ■j-i"«a??t 
■'nb»r; q<oib'«n taVon oana "n^naa bsnîa» "n*^ Vœom isnipa 
vbK 2"»-iprî ncpn -lann ba na» "p v^^:?:: ^V^^ 3*' "maob Kcn-in 
lan Èn"»:?T -yinb s'-'in «b lanan '^d n»ib;>n ba m«b «■'S'jm 
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paternelle. Ses traductions, qui, sous IVgide des noms célèbres des 
papes, (les cardinaux, des doî::es et des hommes d'Etat, .s'*'taient 
répandues par delà leâ iroMtièr<.8 de l'Italie, avaient rendu célèbre 
le noiu de Mantino. C'étaient surtout ses remaniements de quelques 
{larties da Canon d'Avioenne, dont ta nouvelle traduolion latine 
avnit le grand mérite de corriger les pointe obscurs et lea erreurs 
particalièrement regrettables dsns un ouvrage de médecine pra- 
tique, qui lui avaient valu la considération et radmlralioii géné- 
rales. La Conviction au sujet de rinsiiffl-aïKe de la traduction la- 
tine du Canon il'Avicenno et de la nécessité de recourir au texte 
bébreu pour la cuntrôler, était si répandue, qu'Aiuiré Vesale* 
avait recours aux conseils de son ami le médecin juif de Padoae, 
Lazaro de Frigeis, qui lisait avec lui le Canon dans le texte hébrea 
quand il voulait être sùr do sens dans Avicenne. Précisément, la 
partie du Canon dédiée à Marc-Antoine Contarini venait de pa- 
raître pour la seconde fois à Padoue». La continuation de ses tra- 
vaux [iromettait la jj;loire et répondait à un véritable besoin. Aussi 
Amatus Lusitanus, lors de son passage à Venise, insista-t-il au- 
près de Mautiuo pour qu'il publiât tout le Canon d'Avicenue qu li 
avait commencé à corriger avec succès, en le remaniant com- 
plètement, afin de le rendre ainsi vraiment utilisable pour la 
scienoe *. 

Ce projet qui, selon la déclaration d'Amatus, avait pris racine 
dans l'esprit de Mantino, a-t-il eu quelque influence sur la résolu- 
luUon qu'il prit de renoncer à sa position et à ses occupations à 

> Fabrica, à 1« fin, I : i fumitiari mihi amico Lazaro Ilebreo de Prifceis (cum qoo 
ÎD Avicenna leclione versiiri colinj. Ci. N. Rotb, /. dt.. HT, note 7, el Steiaschneidar, 
Dit Àiératiaektn U«i*r*ttMu»gt» du MituUUtn^ p. 690, oola 252. La oélftbr* profé»- 
Mur d^ttaUMnie de ton tomp», Jaeob SyWitt» d* Psrn, Mvait mud HiébiM; f«ir 

Roih, liiJ. , (>5, note 1. 

» Voir Pièoea juaUficalivM, VI. 

* Amêti JÀuittm turationum nudieimalium eenturia prima curatio prima» 0 y â i 

la fin des noies, à propos (i'uiie faute de Irudn'-i nn duns le Canon dont parlait Ama- 
tuB : • F^xitil dii, ul nubui aliquoni Araoice cl LuUuè loquent«ra intllani qui AvicenDam 
hdiiiorc m (. 1 1 acorropUmm fooiai, eonfeMrat aniiii opu* boo Jaoob MabIwus H i < i sua, 
uir muliarum linguarum perltiaftimoa u nedien» doeUarimoa, «{oi Jut nonnullas partes 
AvicenDO doctiasitnè interpraUtna fnarat, Talnki prlmam Pen priml libri, et quartan 
primi et primam Ken quurii tic nonnul!» iditi, u.h\ uidUis (juidum ;:eiiiLis cum a Lam 
falid aocoaisii rctraxisaei, convocaueram eoim e^o homioom quum Veneliis a^ercm ad 
hoe oomplatidum « po», at quari Jam lo haoe maam haraaiin bonlaaai ttazwmn, niai 
pstrilius ijiii îain \ > ueUis P.ima-cam Syri.i i-ivitatem pctt;iis, ul ibi publiciis V(:n»>lo- 
rum esaet negoUalor secum duxisaet, et a que ituiere Dicius Didacua Mendociut» Ga- 
roU Qulali ImpaïaUMia apud Venaloa vJgilantiaaîintta Orator illum Dunquam retrabara 
potuit, ubi intra paucos diea Tiiam cum morte commutavit. Dabil lamen Oeus aliquem 
4U1 &uLi« lula^Tum AviceoDam reatiluat, Jatîniorem facial ac politutu emiltat •. A la 
(m de la Cant., I V, cur. 70, Amatus dit aussi : Est saaè Avicouo» opus, ut vastum, 
iu impadiUiB al oaMgiaa oliaourà obaitum, aitaro Qalaoo, ut a aiaadia at arforilma 
pargatnm in Mwa lartltmliwr iadigana. 
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Venise pour aaivre an ambtssadenr de la Républiqae en Orient, è 
Damas, comme mëdecin particulier? VoulaiMl, comme André de 
Belluno, B^oumer quelque temps dans un milieu où Ton parlait 

l'arabe pour se consacrer ensuite en Europe, à son aise, à la tâche 
de tratlucteiir qu'il avait encore à remplir? Ou bien était-ce de 
iiouvf'au un événement inconnu qui le détermina à plier sa tente 
et à commencer une vie nouvelle sous d'autres cieux? Nous l'igno- 
rons. Grâce à la relation d'Amatus Lusitanus, nous savons seu- 
lement d*uno Uçon certaine qu*il quitta Venise et qu'il suivit 
rambaasade vénilienne en Syrie, A Damas, comme médecin parti- 
culier. En v»in son ami et protecteur, l'ambassadeur de Charles^ 
Quint à Venise, Mendoca, qui lui avait rendu tant de services, 
comme Amatus l'ptitondit j^nremont de sa propre bouche lorsqu'il 
fut appelé à lui (i(>nin?r se» soins', essaya de le ilétourner de l'exé- 
cution de son projet. 8a destinée le poussait; il allait vers la mort. 
Oa ne sait si c'était Francesco Lorenzo di Alvise qui occupa les 
Ibnctfons de consul vénitien à Damas du 29 mai 1517 au mai 
1549, ou si c'était Plétrc) Pizzamano dl Gid Andréa, qui lai saccéds, 
du 16 septembre 1049 au 18 juin 1552, qu'il accompagna comme 
mi^iîocin particulier. 11 st iuijlL' (luc ce l'ut l^iz/.aajano qui l'emmena 
avec lui et que ce fut M.iiitino à qui le SMiat, par son ddcret 
du 19 juillet 1540 qui transférait k i>u"^e du ronsulat syrien 
de Damas à Alep, aci'orda un traitement exceptionnel de 18U 
ducats au lieu des 160 ducats qui étaient alTect^s ju^que^ià au 
médecin du consulat de Damas. Le séjour que Mantlno devait 
faire sur ce nouveau théâtre d'action toi fort court. Au bout de 
quelques Jours de résidence à Damas, Mantlno mourut prématu- 
rément. 

Samuel Manlino avait suivi s(»m père dans .'^oii vov ap]". Du moins 
il me parait certain que Je ijaiuuel Mantiii <iui a iiivci'it son nom 
sur le Commentaire du Pentaleuque dans le ms. Eb 'd^'à de ia bi- 
bliothèque royale de Dresde comme ayant acquis cet ouvrage à 
Jémsaiem n'est autre que le flls de Jacob Mantino, qui, par af- 
fection filiale, émigra avec son père, commet s'il avait pressenti 
que celui-ci ne reviendrait pas de son voyage. 

Cependant Mantino ne quitta Venise que lorsqu'il eut mis en sù- 

' CuratioHuM metUfimitum t'enlitria, 1, Curalio (Fiorcnce, 1531) p. 190 : 

Nun Vtneiias lueram, ubi diaiuB lUdMom M«id«diiiB Gnroli Qttlnli iniMmtorit 
•pad ip»o8 Venelos vigilanlissitnum Oratorem rr-Totanlt^m invcni M eumvi* 

■ D'après les cotomuotCBlioa* des Àrcbives de l iquide Venise. 

*P. Sia, il y • ettts imbUod s ^ifis» bîfiî:« Hinbîai ynN- 'nb 

fifnam -^COS V^P* ^* ^I*-^- FleiscUer, Catalogti GMkvm mMNM^ 

triftonm prmtêHim MlMueêê têgiêê Ùmimiêt 9* SI, 3W. 
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relë le Trait de son labeur de longes années, les traductions qa*ll 
n*avait pas encore pu faire imprimer. Dans Tédilion des œuvres 

d*Averruè:i, qui parut dans la célèbre orflciiie Giunta de Venise, les 
travaux de Mantino, so.s trailuclions iic iinf! ]ues ouvrages d'Aver- 
roës, cultivé par lui avec z^ln tlppuis l'enlance, sa traduction du 
Commentaire de Lévi b. (lei son sur Arislole et Porphyre furent 
aussi iaipnmés. Le 26 avril U>ÔO le Sénat de Vanité accorda, sur 
leur demando, aux héritiers de Luca Antonio Giunta un privilège 
de quinze ans pour leurs articles de dépôt parmi lesquels figu- 
raient aussi les traductions de itfantino*. Ainsi sa renommée 
grandissait encore à Venise longtemps après sa mort survenue à 
Damas. 

Non seulement son funeste projet d't^miprallon en Orient a 
terniiiu' mort prématurée, mais il a ans^si effacë son .'•ouvenir 
chez les JuU's itâîieas, d'ordinaire trè^i attachés à la uiéiuoirede 
leurs hommes éminents et il a servi à supprimer presque entière- 
ment les traces, peu nombreuses d*aiileur4, de son pèlerioaj;e ter* 
rt-stre CV.sl ainsi seulement qu'on sVxplIque que, lorsque le pas- 
teur de Ilerrenlaurscliitz, Chr«*tiea Théophile Ung^r, demanda en 
nn des rens'»!trnemenls sur !a vie du parant! trnîîurtpjir, le nom 
même de cet hoïiime de mérite était oublié dans les milieux juifs *. 
^éme Isak Vita Cantanni, le savant rabbin et célèbro médecin de 
Padoue, ne put donner aucun renseignement sur Mantino qui 
naguère avait séjourné dans sa ville natale et qui avait tiré de ren- 
seignement qu'il y reçut la base de son érudition et de sa science 
médicale. 

David Kaufmamn. 



* Voir Pièces justilicalivcs, n» VI. 

« Oiar Neckmad, III, liii : b">3-ja VwSic'' ''asn rssm nsH Tnpn •'D 
r-nsm r^ra l'p «nïm nwarr nsnn iVm) 

« i»., 134. 
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PIÈGES JUSTIFIGAIIVES. 
L 

LKS DftDICAGBS DB M&NTINO. 
1. 

Piuroj^ruit ÂMmig Corduh* . . prinelpit : i§ pa/riiiut té ftwtraiienê 

Rome, 1921. Quintu Naots Julii. 

Leoni dectmo Pout. Mox. Jacob Mantiuus Hcbretis riicdiciis perjHî- 
luam feiicitaletu. luler caeleras uatuialis Pbitosuphta; parler ea pro* 
f«elo lueundlssloM e8i(LB0 Bamm» Pool.) qu» de Animillum DAitin 
orlu parlibusque pertraetat: Sunt euim res cius modi qiiBS igaorara 
hoc turpius est nubis : quo nosîris ftequenlius ocalis obversaatur. 
Ea sic tradidil Arisloieles tiivino vir inçrenio: ut ipsius aaiursD inter- 
pres fuisse videalur. Muliis posl auuis Averrois Cordubeosis (qu« 
1UIU8 ioterpretls nomen iure merilo Ml assequlus) Mt ettteros Arlsi 
Cotelis libros lia eteos : qui de partibus et geoeraiione animalium in* 
scribuutnr expticavit : cooscripta brevi quadam sed certe Divina pa- 
rapbrasi, ia qua Âristotelis senteotiam adversus Galeuutn Âviceuain : 
•lalios complures acerrime defeudiu Uanc quum dlu a Laliuis desyde- 
Talam nuper offendisMm nostrls (hoc est H^raicls) ezaretam litleifs ; 
incredibili gaudio sum affecius. Nec prius deslili : quam eam pro virili 
meo: in latinam coiivcrlert'm oratioucm: factumm îuparbttratus gra- 
liâsimum iis, qui scieniiam cquaa de aatura est) prutitenlur. Nam ut 
renim naturaUmn eognlUonem sf ne Aristatele adipisci dlffleilo esl; 
iu ÀTistotélem : sine Averroi proûteri (meo gulden iadieio) noo est 
valdœ probancîum. Sed quoniain nniUos cl prfoâortira eruditos: ab 
huius lecUone iiit<^rpretis avertit : iucuKa horridii ju*? barliaries qu» 
non tara ipsius autiioris est culpa : quam illiuâ: qui primus ex Ara- 
bieo in ▼estram senDonem tnDslulit : huius TolumlDa dedimus 
operam (quantum noetri vires ingenii efleere potueruut) ut si Is non 
multum orualeatqiip cxpolile: saltem non nimis barbare aut ospere 
loqueretur : flde ec dihyentia sme ci)nir')ver<ia usi sumus, quod facile 
perspexenut ii, qui cura Hebro^u latiuum coiiicem couferrd volueriat. 
Hee sunt maguo LEO qun ex meo penu possum depromera t mu* 
nera in quam ezlgua aed non omnino aapanmida. Tranaforendi anim 

' GopiA ct« M. Léopold koritsclttu 4 Vi«iuie. 
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nfijrntinm : et si lam magniflcum noa sll : quarn propria conscri- 
bendi tamen cum summo labore et non medioci i renim de quibus 
agitur indigeat cognilione non videtur sua esse laude fraudeoduaa. Id 
autem (qualecuDque esi) tuo tibi lam prldem jure veDdieasll : non 
(am ob ratlonem dignitatia tu» : qa» maxime ab omnibus est ha- 
benda : qtiam ob incredibile studinm : qno bonas nrff"-; alinqui de- 
prcssas erigis : alque susteutas : qua" res non minorera Hlw floriam 
est ullalura : quam atlulerinl propagatum imperium et uuu ubs te 
preelare gesta: qu» sempiterae posteritatfa memoria eomendata 
erunt (qnod a me allinet) Et si addictus aim lellgioni longe ab ea 
divers'r-, rvjins tu es moderalor elarbiler: meum lamen esse exis- 
limavi semper te venerari t tibique offerre, quicquid agellus meus 
(licet lucullus) ferre potueril. Habemus coubcripla uostris Utleris 
eomplnra grftTîaslmorum Àuthorum ▼olumina praaerlira lledteoram 
qu8B omnia primo quoque tempore : In latioum couvertam : tuoque 
notnini consecrabo înierea pamphrasim hanc Averrois accipe: ac 
(si quando per occupaiioues tuas licebit) lege: inter cœtera enim 
laboria mal pnemia boc erit vel prœcipuum me tuo iudidto eompro- 
baium oaao, Valb. 



hk DÉDICACE DU LiTRB BpUamg Melaphysica 
DIAPRÉS l'édition dx boloqub, 1523 *. 

Eercuii Comaga Blecto Manéuano Domino suo iUustrissimo Jacob 
JtofiMfi Btènut MtéUeut. Sêewndam optai Fàrtmiam. 

Quoniam iuler philosophorum sectas. R. l). Priucepsque Illustris- 
sime, peripalbelica profecto videtur : hac lempesiate nostra casteras 
antaeellore. Tarn quia nobis propiaquior tempore. Tum maxime : 
quia aenaul eognatior que nature summopere gaudet: ab eoque 
omnes ferme : disciplinsB initlum sumubt. Et si platODici oppositum 
célèbrent ordineiii : Ab intelleclu. n. (= nam) originem sn;;' doc- 
triuse suamque discipliuara uaucisci niluntur. Nemiacm ïameu ialet 
bane eaae probabiliorem faeilloremque prœsertim in rerum natura« 
lium noUtia : nam in methaphisicalibus sepissime errare : et rariS* 
sime demonslrare conlingit : nisi quis divino aftlatu inibutus fuerit. 
la consorlio vero huius peripothetici novissimi doguiatis : solus 
Âxistoteles colitur ad sideraque extollitur ; et umues laudes illius 
sectœ : iure marito ad se TondieaTlt : cui omnea poateriorea gra- 
tias référant et agunt CttOt ea qu« icrlpait : quadam brevilale : 
adffliratu digna: ordineqae mirifieo oompacta ab eo babeantur. 

< U Ma H eopi* d* et péolmz dacam«at, d'après Pidition d« Bulogae, 1BS8, à 
l'oblig 1 ^0 M. Fmmmm BaaMkii, fu ItaMnaMIalM dt It. to proT. IgasÉle 

Qaidi • Koow. 

4 
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Hoiijs equidem eipoillores alque eommeDlatores : innamenibiles, 
pmpe dizerini, exiant : Inler quos. Unus taotum kmnoys Cor- 

dubpiisis macbomelouus : seoleoliis ipsius Aristoteîis maxime 
accedtTL' nulius prorsus polest arabigere. Quis nam pr.rkr Avi i- 
roem ita abuade Ânstolelem commentalus est? Ëdidit naoïque 
Ipse: super libros 4rifttotelis trm ezposlUones: unam Tidelicet Ion-- 
gam liula lUteram, quam latiolio nonnuliis libris habenl. AUam 
vero quse per traclatus et summas alque capitula procedit ad ioslar 
parophrasis : quam ul reor : ideo fabricavil : ut si qiiid in longa 
eiTuiiM acciderit : ex brevilale vcl incorrcctu irauslatione lextus 
posait lulJua inentem auam aperlre eum in ea noo aequatar aeriein 
verborutn ArJalotelia aed laotum saDtentlam. Condidit ^ tertiam bre- 
vissimatn potius summiilam quan'lam : seu epilhoma ■ in quo 
aggregat raliont;.-? duiiilu.xai deniunslralivas : vel rohiistiDrci ipsius 
Ariâloleliâ diflicilesque ^tiiiiealiaà digreâaiuuibus : ut eius moris est 
dlJnit. Ad neoeasarla quaeaiia taiitum observaada : in qua aummula 
teclum latebat: epitboma melhaptaiske quod amplecUtur omaes 
duodecim libres Aristolelis quatuor tractatibus taatum : Ipsumque 
luo noiuiue mine iulerpretatns sum : ex hehraica in laliDam ora- 
tioQem : cum eas exposiliones ouiues iu beimune bebralco ohii- 
neamaa; quas deo duce : teque favente tianaferra apero in latinum 
idioma : quum primum librum Colligel ATerraya (ut ineapi) verti 
perfecerim. Est enim iîle liber totus perverse depravateque trans- 
lalus : quod facile iadicari poterit si uoslra cum prima eiainioeiur 
tradncUone et correclioues errorum : in prisca Avicuuuie Irausla- 
tlona inyaotonim: qui fera infiniU aunt: in Incem dedarim : para- 
phrasis quoque lobannilii interpretari desiarim super plurimos 
libres Gai. opus «ane laude di^num : cum diffiuilive ci divisive in 
eo procédât : et prolixitatem (ial. m miram redigiat brevilatem. Te ta- 
man annoanla elaaplrante. Bi quamvis iu lUs Ubris verteadia ; et iam 
convenia a nobla latioam eloquenliam non profiteamur. Pateor enim 
me eam non esse assecutuin. Illam tamen traductioneiu qnx prideni 
fede et barbare : lalinis dala fuit: atquc obscure non mulîibiniur. 
Sed pro viribus conabitiiur senteuliam integram authori reddere 
et inlelliglbiiem. Quaprupierboc epilhoma melapliiaice Averroys y"*. 
i=: prelo] tranaferra decrevi, cum in longa eommeniattone Ipaiua quam 
lalini hubcnl, mulla iucuUa et mutiliata appareant. propter dcpra- 
valaui iruduclioacni idque proftcto est fomtliarc ounnbus pri^^cis 
Iraductioiiibus Âveiroys luitque causa, ut muiti iiuc elule docuiuaui 
Averroya damneut, quod fortarae temere faeiunt, cum omnia bona 
pbilosopbia iam dlu ab AverroC accepta ooœprobataqua foit, ubi re- 
ligioui uon obstnt : et si aliqua non esse pn bo dicta videaulur ub 
t-'O, nou Lujui.icm eius ignorunliii- ascribenduni : sed Iraductiunis 
vilio (ju mdjoii parle.) Accipe igiiur Praesulum decus, epilboma uie- 
taphiaice: Averroys quod tuo dicaTl nominl: enm neminem pulavi 
boe tuo evo : plua daeara: lucnbcationea maaa inacrlbeta qnam tlU: 
tum quia litteratuta probiuta nobiUtata pinditua m, Tuni aUan 
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quia bonas mentes iuvare patrocinium assumptlsU tuaque pne- 
sentia opem fert pliilosophis piis jvrobisque. Ingénia recta ad te con- 
ducis libros quoque varios luo ere undique aggregas : ut aliis conices 
bOQttm : ul boni morts est : et phllosoiihiam locuptotare capis pa- 
trem profeclo atqae patriam non degmeras : et aquam ctaram ex 
illo magno fonte prsBclarissimi philosophi Pclri Pomponalii palricii 
Mantuani bibis. Neque a dcstris luis illuin erudiiissimum Tohanncm 
Frauciscum Furnium unquam amoves. NuUcb prorsus sunt cogita- 
tlones tam ardca qnœ coiàm hane a te exctttiant : ftieis Herele rem 
per quam semper vives : pandls namque vela ventls prosperis dn- 
centibus ad optimum mortaîium vitrr finem : quarn ob rom ralus 
siim rem haud ingratam (ibi me cf:isse : ut si quando ex negocio 
pubblico ad ocium : tua geaerosa mens respiret: aiiquid huius me- 
tbapfaisicalis cooiemplatloDla degustei: et meaa novas fruges ut 
auQt: llbare digaeiur: et si cxiguuoi et tenue hoc donum eom- 
paratum raagnitudini dipuitalis lu.r. Alo tamen cl corde amplissimo 
libi mauaule leia obsecro froQle sacriOcia her !itt»'rnri?i Whi per- 
liiata acccptare non dedigneris : et in mei labons prxmium pr<eci- 
paom hoc eupto te vatefe et me ut cepisti amare. Valb. 

3. 

Prmfatio MêH Mtptll JMmmiiU Owdubensis Hebrœorum doclitHmiiB 

œiitionem moraletn seniorum masseeheth Atolh apud iieln-ffos nnn- 
cvpatam Qctoqne amplecieas capita tximio arlium et medicina doC' 
tore M. Jakob Mantino medico hebrœo interprète. 

lUust. Qui. Rang. Gomiti. Dignias. Jakob Manlin Medicus Hebmas. 

S. p. D. 

Btai iUust. Prtnoeps, tecum sormonem fecisse mibi gaudeo ita «t 

non modo verbis exprimi, scd ne mente quidem cogitari id unquam 
possit, tamen rauUo maiori me afâcit Iwtitia, qum et abs te hono- 
rifice exceptum me videiim. et arctissimo amoris vinculo (Qu<s iu te 
eat erga Utieiarum atodiosos humanitaa) maxime devinctum eogno- 
verim, Cam prajseriira variis ac muUipIicibus sludiorum genarlbus 
prppter rcs publicas bellicasque te dclineri neduta deleclari prospexe- 
rim. Sed pia> c;eleris id. s. maximum fuit et mullo mibi gralius, 
quum bebraicarum literaium luierprelalionis desidcrio ita teneare, 
ut qaicqald in ipsis lateat, id omne tlbi ae tuia cures parère omnla- 
que tuo auspicio toll terrarum Orbi, nota fîcri, enltaris El rite. 
Quidaam polest esse vero Princijii deceiitius, quam monstrante 
lier virtute percelebris ubique terrarum tieri t Quid ei honoribcen- 
Uttsf Quidne magis décorum, quam ipsa et duce et comité, neselo 
quid divinum adipisei î quo et ipsam moz adipiacalur immortali- 
tatem. Quam ob rem oblala est mibi tandem facultas, ut summa iu 
te raea obaervantia re ipea et (ut aiunt) sole darius elucescai. Quod 
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si t>cpro et «i fibi obsi'quiosus fuero, nihil perfecto inihi elarius aut 
iucuudius couligeril. Quure ue si^ uUo pacio meuiu ampiius desy- 
deraturus ofdciain et ui meum in le sludlum magiB ae magis in diei 
dilucidius «ppareal penretusU liiterarum nostrarum monanienla 
evolvens. Hbelins mira ornaliis ele^aotia nec certe iltepidus, ullra 
mihi se oblulU au si eum tuo Domini dedicandum nequdquam se la- 
tuissel[^ic]. Dii boni, quam hamaao geoeri profuturus quaiu perlulis 
[«fe|. GoDtiaet aam non JmpoUtum Prohemium Rabi Hoafa in adiUo- 
nera moralem seniorum nostrorum quam non alla re freti ediderunt 
viri illi probatissimi nisi ut optîuiis innribus homincs instituèrent. 
Ilaque humaDissime Princeps.siprovtociam hanc, tuo maxime sump- 
tam ductu si dicendi genua aldmiique inlerprelaudi modum non im- 
probaveris, dabo operam ui quamprlmum nactua fuero oelam htiias- 
cemodi operi ac labori me acciogam. Quam ob rem non incongruum 
fuerit, ;;i nie de sinpulis ils, quœ polissimuin a me latino sermoni 
douari percupereâ mibi signiOcavaris. Navabo siquidem operam, ut 
tameliri medii» ariis Begoclia deiloear Id a nw non fntatfa petiiaaa 
intellegaa. Et quanivia pro lUusiriis. Patrono meo Reverendo Her- 
cule CoDsaga, Principe procuMubio liberalissimo (miuique virlule 
ornatissimo, Averrois Philosoptiiam sirn •ii?erpreiiiiug, non omiltam 
tamen bis negoclis iropedilus, Ubi moroxu gerere. Temporis nam an* 
gaaUam, atudioaa aolertia al quam diligeaUaaima exereltatione retar- 
efam. Ta vale, Bt de me, qua Ubi qnoquo modo plaeere credla. libeie 
cuilibet polUceare. Tua enim el tuoraoi «nnt, qu» babco omnla. 
Yala. BONOMiAK. 

4. 

JLa dédicacb dd livbs Avicetinat AraMs quarta Fen 

primi de universali ratione utede^ndi per M, Jacob uteâteum 
Metnrœum iatinUaie àontUa Hagenovia 1532, â*. 

Andrta Oriti, ac Excellm, YetutUirum Principi^ Jacob 

JfoffMaM Sttrmu ttewitdam optât forttuum* 

Inter eos qui hacteuus Arabice de medica arle scripsure, Sereais- 
sime Princeps. clarissima omnium confessione, Primus Avicennœ 
glori» locua altribulua aat. Nam Ueet, quœ eompoauit ab anUqaio- 
rlboSt praaertim Grœcis, copioaiaaimc oroaUsslmeque tradila fue* 

riut, ea tamen omnia Joctiasimus ipse fœlici bri-vitate, in mintii-um 
redegil ordinem, ita, m eo docenle uiulto lacilius quuiti aiiis omni- 
bus, ea quœ ad medeudi raiionem perliueut, percipl valeaul. <^uarâ 
Telai lege quadam aaneitum aat, ut in pubUeis gyranaaiia» Avlc 
opéra inaxloia animorum satiafactlone legantur. eiuaque Ubri plu- 
rlmos exposilores liabuerint, quod non itidem ca»leris obtigiss© 
videmus. Sed quoriiatii Avirenna in srrsbendo geulililio ac sibi pe- 
culiari, Âxabico idiumuiu anus ei>i, quuii a laliniâ bominibus non ita 



Digitized by Coogle 



JACOB MAMTLNO 



53 



facile comperaïrjr, eius operum traductio maximis ac multis erro- 
ribus scalet, quos ÂnclraBas Belueusis, œtatis nostrri' medicus iosi- 
gais el Arabica iatinaque liogua panier eruditus, magna ex parte 
laudablUler emendavarit, alieno tamen semine caoopum penitos ez- 
purgare non potuit sed adhuc plurima relicta sont qu» veluti Debula 
quadam veritatem lectioiiis obducant. Quam obrem opro qui nihil 
magis proprium bomiais esse semper existimavtinm, quam quoquo 
modo univenis aUlitatam eoDferre morlalibus, Quemadmodum pie- 
raque in variis facultatibus ez Hebraico Jn laiiDam sennODeni con- 
verti, ita nunr. oliquos Aviccnn.T commeularios 3p:sre?ïsus, eo3 ma- 
culis otrmibus emeudalos ac quoad flert po'ssil, absoluUssimos 
laiinilale donatos, lanquaiu evideos auirni mei indicium legeulibus 
offerra deerevi. Qui postquam meam cum alioram interpretatio» 
nlboa comparaTeriol, quid inihi debeaat jpsi videnot. Cum auten 
trrs polissimum Aviccnnrr partes in pymnasiis publiée lefrnntur, 
viiielicct. iirima purs priuii libri, quiv prima feu })rmii (iicilur, cl 
quarla, quii) quaila feu primi nuncupalur ac piima pars quarli 
libtl, quae prima fen quartl appellatur, ea omnia ia latinam oratio^ 
oem Teriere proponens, a qaarta fen primi libri interpratari exorsus 
siim, fiuia haec pars maiorem c.npterls in unlversalt medendi arlo 
utiliialeu afferre videtur et banc primo in lucem edere voiui. Mox 
aulcm aonuenle deo oplimo maximo ad reliquas expedieudas acciu- 
gar. Cum vero omoes fera qoi aliquod Uterariuiii opus ia lucem 
edere meditantur, alicaius pairocinio comendatum eraittant. Idem 
rnilii facere cofîitanti, tna vere serenilas occurrif, 'pre fauta est nt 
quascumque animi ténèbres atque perturbalioues soiu iuluito dis* 
Gttlere Taleal. Quaudo ea te pulchritudine ac dignitate corporis 
exornari conifgit, ut oemo te couapeciior haetenus Imperasse cre- 
daiur, ni T pulchritudo, eam prudeolia, lum consilii matu- 
ritale ul effectus ipsi probant, ac omnium morîtHinn vir'nhifn pro- 
bilas aaque respondel, libique polissimum duabus de causis, haoc 
editlonem nostram deberi aibltror, vel quia ▼eMro florentissimo 
studio Patavjoa puero fberlm aemperaddietas, nunc vero prœcipue 
ob cfîregiatn eorum eruditioncm qui Ibl pubhco profitentur, vel quo- 
Diam Kespul). cui lu merilo praesides iustius anliquiorihus pniîpo- 
neoda quam receuiioribus comparanda, ila de me ïam mérita est, ut 
omoia illl debeem, omnia optem, Ne vero in dlcendo sim proltzior 
quam ipaa res postulera yldetur, bas priaceps illustriss. tuo noroini 
dicatas elucubralioncs suscipe, luaque ?i opus fncrit auctoritate 
défende. "Non qiiod eas le (lignas exisluninn, sed nt inea tibi mens 
aliquaudo manifesta lierel, qu<« publiée ac privatiui huic eivitati 
pro virlbus inaeruire propoauit. Nec tamen gratum ideo tibi minus 
me fuiurum Hpero, eum qui quod potest dat, omnia dédisse censerl 
debeat. vale. 
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6. 

LA DÉDICACSi DA LA PARAPBKASB OX PLATON* 

PÀ rzo m. PONTiFici mai. 

l iDter omnia imperandi nomiuo, Pater beatis., boc unum pasloris 
Qomen tum anUquiMlmuni, tum divlDum, lum flanclam omiil- 
bntq* orbis lerraram populis pergralum lùisse aemo amblgit : ea 

siquidem imperarhii facilitas iiiisericordia, mansueludine, fide, pie- 
lale est referta. Iccirco ne liim (ira ci ubiq' pastorem populorum 
regem appellaol, verum, sacri anliqua.* legis codlces pastitm Heges, 
samtnosq* Sacerdotea, Judlces, egregiosq* Prophetas, ac aUoram 
moderatores, fNiatores voeaat : nec me bercule iDiuria, eum Deus 
» Opti. Maxi. Paslor Isrrnliî? n 1invi,le fuorit nuncnpatiis, quam inter 

cœteras pr.Tcipuam arlera, primi oiuuium i)arentes, superis accep- 
Ussimus Moses legislalor acquissimus accuraie excoluerunt. Qod 
nomea CbrlsUanla adeo Tenerandain , mirifieum ftiiase cernlmus, 
ut qui ad aummi sacerdotii apicem, digoitatemque faerlnt perlali, 
illico pastoris Domine decoreolur, que nihil apud eos sanctius, 
Dihil divinius, nihil dcoiq' prîpstanlftis reperiri poisf exi?(imem. 
Qod non suluQ) homiuuiu opiuiuue, quam suiuuiiâ luià virlulibus 
tibi oomparaveras, aad dlvlna quadam ratione tibi deberl algaifiea- 
tur. Nam qui primus Farnesiorum cognomen in gentem tuam ia> 
tulil, is (mca quidem senlenlia) ncscio quo numinc afflalus nr^Minn- 
tiasse videtur, aiiquaudo fure, ul eius nominis raUo ia sempilerua 
lemporum série iovoluta, insigoi aliquo digoitatis gradu immorlalis 
efAoeretur. Pbarnes •oim Hetruaeoruni lingua, quœ meo iudleio et 
agnria est et ut patrie Hebra>is recepla, paslorem, atq^ gabemalorem 
aigAificat : et sic Deus Pharnes Israelis apnd eos vocatur. Salomotj 
quoq* in gravlssimo suo poemate, popuium m hune modum loiro- 
dttdt loquenlem : Amieus meoa mihi, et ego illi Pliarnea inter Ulia, 
id est pastor, nt lam non obacure ad geotiUtia tua inaignia alusisse 
intetligatur. Qod nomeo ex antiquissima iietruscorum orlgiue in 
luae Reatitudinis fîimiîia, ceu diviuum quoddam nraculum re!:c;uin 
exsistit. quo tibi summum iu Giiristicolas imperium promlttebaiur. 
Cam igitur PilSi lioiiiloibttaq* favantf bus In eustodia quadam totiua 
Chrialiani gregls sis eonsUtulos Beaiis. Pater diu mecum consyde* 
ravi, qnidnam in puMica Irrtitia lilii alTen-m, quod animum meuQi 
Sunclitati luii- (ievotissirmirn. juirilicuiiiq' desyiifiiuiii riilinuo iiliqua 
declararet. Quauquam vero iuteiitgerem nihit la me esse, quod lanta 
Sanetitatla tnœ maiestato dlgnum yideretur, lamen minus culp» In 
me residere putaui, ai vel mintmo quopiam argumento Toluntatem 
meam illi aperierim, qnam ai oullaa omnino voces ederem quibua 

* y«ir It piivflige ét Pftvl Ul, i h fin. 
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me ab ingratitudinis su?picione penilus vindicarem. malle etenim 
inepUis videri, quam in^riatus, optimus qnisu' débet, nam dilul hoc 
peccatum nuaquam potest, illud bumanitate eius, cui deb«lur 
gralia, corrigitnr. 

Quocirca cODsUtUi SaneUlali lu» hm Averrols Gordubensfs ia 
Platonis Rom-pub. commontarios, a nie nunc primum latinile do- 
nalos dicaro : non quod pulera eos ad Sanctitatis tum rationes per- 
tiaere, quam sciuai omnes lileris a puerilia dedilam, cuni per œta- 
tem lleuit la gerends Bei-pub. seleoUa mlrifiea profeeisse : sed ul 
eulpa Tacarem, qu.-e profecto mihi inbasisset gravlsslma, al op- 
timoet sapientissimo priQcipi studiorum racnrum ralionem non red- 
dcrem : quvp oh ineunte rptale libi débita fore scinper speravi, cui 
lilerse omues earuinq' profeâsores se pluriaiuin debere fateaotur. 
Qod meam eonsilium a Sanciitaia tua improbalum noa Iri adeo 
conAdo, ut eliam laudem quo? mihi ex raliooc sludii mei dabia 
certe esset, certissitnara soîa Sanctitatis tufc bumanitate pulem 
conseculurum. Caïierum quid caus.T bomini Peripafetico fuerit, lU 
Platonis de Kepub. dialogos susciperet iaterprelaudos, iu ipso sla- 
lim oparis Intlio azpUcabitur. 

Reliquam aal Baalia. Patar nt tlbl ma Ipsum atq* 
olii mei rationas, qa» fa saeroram llbronim 

intorpretationibtîs rl roi Medicso - 
coQsumunlur studio diligeoter 
commendem : optemq' 
ut aanetiaaimia tula 
de BapubUca 
negotiis, 
alq' desyderio luo felix 
exilus coQseotial 
vala 

6». 

Avicenna primi libri Feu. prima nunc primum per magistnm Jacobum 
iTMMiiiffli MtUem Bitrarn» BBBMÀICO IN LtUimm iraïulatei. 

Patami, M. D. XLVI2. 
*» 

Clarlasimodoctissimoque viro D M. ÂnUmloeontareDO illustrissimi 
senatuB veneti opiid paulum Tîl. Pont. Max. oratori dignissimo Jacob 
Mautinus Medicus Uebreus S. D. Soient fere omnes vir Humaniste, 
lueubraiionas tuaa piimaUbos inscribere cum ut id uillUatis allifaid 
referai, ium ai ut ipsU eontra ooTilatia Inyidiam magoi nominia 
autborltas sufîrageiur, ego vero. cum superioribusdiebus primam, nt 
vocanl, len, primi libri Aviccna^ ex hehraico, q. quidem nihil penilus 
ab ipso Arabico sensu discrepare, noruut omnes, vel mediocriier eru- 
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diCI, in tatinum tranBlulerliD, rem quidam medioorum eommuniuti 

nou inutilem idque impresentianim compulsu quorumdam prelo tra- 
dendURi curaviTim tibi iiite^ro plulosopho ainicorutnque optimo ac 
nobilissima prosapia decuraïu. Jure dicaudum duxi, cum, ul lUud 
oeleberrimo prolMlissf moque Domine, illustrelur tuo, lum e(e)t nt ait 
tibi meœ ergo te obeervuntise fideiq. memoria» el qooddam quaat pi- 
gnus amiciii.T nostrn'. Krii iiun htimiiDitalis munusculum hoc quan- 
tulUQCUtnq. sit. hilari benipnaij. froiite acceptare, atque lUud contra 
delractores aulhoniaie lua deieuderu, quod si tibi cœterisq. probaluin 
irl cognovero dabo operam ut io dlea. Prlma[m] fen. quarU liluri Ayl- 
ceDoœ, que in publids gymnasiis legi solet, ad communem utilita- 
tem in latiaum aermonem eliam iranafiecam, intérim cura ut valeaa. 

II. 

EXTRAITS DES AHCH1VS.S DE L'ÉTAT A VENISE. 

MOXXVIU. Dia XXIU JaanMij, la Gow- X. 

Cbe per auctorita de queslo Gonaelo Sia eoneasao à Vaiatro Jacob 
bebreo ptaisico, chel possi porter la baréta negra per quesla Gila 

Dostra de venelia libeiameute, liabitaudo luj lu Oeto dove habitano 
11 allri bebrei, Et questa cuuetiâsiuu se inteudi valer et durar per 
tuto el mese de Marxo 4529 proximo futuro tantum, El perche le 
prime patente non banno bavulo lo inlegro effecto per easer alato el 
dleto phisico absente à Bologna, El novameote qui venuto corne hora 
esta reCeriiOi ge aiano prorogata ie patente per ii dot meai tanium ui 
supra. 

De parte 41 

De non t 

Non tynceri 3 

Capta. 

(V«aiM, Arotiivio di Suto. — Coosiglio dei X. D«Ub«m* CmbubI, 
Ktguuo N. 51 (4), c. 

UDWnU. Dfo XXVIU NvToibite, la Cou* X. 

Ghe par le Muae et reapecti ttora aUegati, sfa eoneeaao a liaiatro 

Jacob bebreo pbysico de poter portar la baréta negra per Dol meai, 

hobilando perho in geto, corne «(aoo li altri hebrei. 

Ad requisilionem et insiautiatn efQcarein Reverendi Epiacopi de 
ATrangea oraloris Régis Cbristianissimi. 

Départe 13 

De non 4 

Mon ayneeri 8 

(Archivîo dt SteU» in Vennia. — Consiglio dei X, DwUbvtt^ CmimI, 
Htg* N. 51 (4), c. 128.) 
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MDXXQL Die XVU Uuti} in Gonrflio X, 

Kssoodone sla fada grandissima Instaolia per el Reverendo Legato 
qui exisleute, conm ia cuaforuiila ne scrive lorator uoslru iu Gorie, 
6l pariiiieale siamo pregati et instati per el Reverendo avranges ora- 
tor fraoeese, et dal orator del Serenissimo Re de logelterra ad pro- 
ro?Fir la concep«i(Mi a Maistro Jacob hebreo phtsiro de portar la Ba- 
réta nugra. Ne pare conveQieate admoUer la iuiercession de cussi 
degni persoDazi> Maxime iq queeti lurbulealissimt tempi che noa se 
die io eose de tal satura deacompiaoerll, per le présente oeeorrentle 
al staio nostro, Âceedendo, che per fidedegne relation ne e ariirinalo el 
dicto hebreo esser doctissimo in la theorica et pratlîca de medicina el 
ha ver fallo de helissime cure, che sera eliam de commodila et utile 
a qoeala eita noalra perho, 

Che per auctorlta de queeto Ckmaalo aia oanceaso à UaistTO Jaeob 
hebreo phisico, chel possi portar la baréta negra per qiiesta Cita 
Lûsira de Veuelia iiberameale. habilaudo luj in Getho dove habitano 
h aliri bebrei, St questa coucessiou se iuleudi valer el darar per 
nteai quatro U quai hablno ad pnucipiar passate le feste proiime de 
paaqna. 

De parte, 40 10 

I>e non, 7 7 

h'oo a^ncery 0 . . . 0 

Lecla foll lex In Rabeo ad eartas m. 

(Vtnii^ AnUYio di Sttlo. ^ Gonnglio dci X. OvUbmikal Gommuol, 
HtgiticoN. I»(8},«irto9.} 

MOXXJX. Dis pitaw kfi^, in Gon»* X. 

Che per auclorila de questo Conselo sla ooneeeao à Haiatro Jaeob 

hebreo phisi(^o lîe poter portar la baréta NVgra per questa cita nostra 
de Veuelia libeiaiiieute, babiiando luj iu (lelho dove liabitauo ii allri 
hebrei, el quebia coucession se luleuai vaier el durar per luto el mese 
de maso proxiino. 

De parle 13 

De non 3 

Non ayneerl. 0 

LeeU fait lez M. m de 5/«. 

(VeuiM, ÂrduTio di Suilo. — CoDsiKiio dei X. D«lil)mzi Comuni, 
R«giMro N. <iS (Si, ctrt» 18 1*.) 

UDXXIX. DI* XI JeaiJ, la GoaaiUo X. 
Gbe ad conlemplatioD del Illualriaeimo Signer Theodoro Triulcfo 
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sia coDcesso à Maîstro Jacob hobroo chel possi portar barela nps?rfi 
finoche dimorera qui esso Siguor TheoUoro, dou obslaule pai tu m 
contrario. 

De parla «... 40 

De ROD 4 

^ Non sjnceri 0 

(VeoiM, Ardiivio <n Stato. — Cons* dni X. Dtlibtnzioni GoBuai, 

Keg» N. 52 (5J, 0. 46 t^.) 

Clarissimi Signori Capi de lo excellentissimo Consiglio de X. 

Kestaudo yo corne resUro sempre obligaio a le Signorie Voslre de 
la gratia a mla instaoUa proloogata a maistro Jacob hebrco, di pos- 
ser portare la berrela negra, meotre, eh'yo dlmorava qua in venetla, 

desidero aucliora per quesla modexima cnusa restarli dp pin in piu 
obligato. Kl (juesto perche vorrey, coine bene spero praliosainente, 
otleuere, che quelle, a molli prleghi mey, ei a uova iuslauiiu laia, 
refaeeaaero gratia al dalto malairo Jaeob cho non oalanie la partita 
mta di veuetia, la qaala a piu preata eba non credeva per le cause 
che voslre Signorie saniio, possa continnare ii portare la delta ber- 
rela sino a! riiorno inio, o vero aî beuejdaoïlo di quelle, alleqiiale 
coufessaro clie non laalo mi moveuo akuue vu tuo^e qualKa che 
C0D08C0 et provo nal datto malairo Jacob» par le quai mérita da 
ogDiuDO essere desiderato. quanto lo intéresse mto partlcalare per 
la indisposicione che yo patiseo. perche in vero ho sentito et sento 
graudissimo servilio da gti suoy remedij, et vorrey esser sicuro Iro- 
varlo qua in veoetia ogui voila che ue havesse bisogoo, da la quale 
non may al partira* se d^oarano le Signorie Voatre fargU la dette 
gratia, la quat i^ratfa polrobbe anche csser a commode et servitio di 
quelle a lequal, che noslro Si^nordio le guardi, polrebeuo avenire de 
le ladisposicione che yo patisco, et taie e la speranza che ho in 
Vostre Signorie che, perche ml persuado la grade, da loro gia con* 
cessa et ezpedicte, mi muovo a ringratiarle et dirli cbe ne gli ho 
tutlo Tobligo che si possa dire per cosa simile, et cosi in la loro 
buona gratia mi racomando sempre, Ba sanclo Zorzo maggiore el 
XXVIII di giugno Iu29. 

Dl Yoatre Bzcellentlssime Signorie 
Servitore 

TaÉODOBO TUrULTIO. 

Leeia suppUcatio saprascripta Ck>n8l1lo X. 

1529. Die 5 Julij in Cons» X. 

Oiifitl in pratificalionem llhistrissimi Domini Theodori Tfiulcij 
sumuiopere hoc petenlis auciuiiiate huiuâcoasiiij ^'oucedaïur Magib- 
tro Jacob bebreo physico quod possi t portare biretum nigrnm per 
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auQuiu uuuui proximum. Dummodo habilet ia gelo sicuti csDteri 
bebret, et memorata fultlex in Rubeo m. 

Départe 14 

De non 5 

Non qrneeri 0 

Bi quttm essel âubittm an esset capta ballotatum fait inter Domi- 
nos coDsiliarios : et date i baUote quod esset capta et lia publica- 

tu m fuit CooeiUo. 
Capta. 

( VetiUe, Archivio Ji Slatû. — Consiglio dei X- Deliberazioni Comuni, Fllxt'N.9») 

MDXXIX. Die VI Stpttnbrto in Coat* X. 

Essendo sla solto li Y Inio prozlmo posta parte ia questo GoDseio 
de coDeîflder à Uaietro Jacob bebreo medieo Ucentla de porter bereta 
negra la questa cita per udo anao, El non haveodo el debito numéro 
de le ballole îimitato da le leze nostre essendo sta dechiarito per 
quarto de J conseieri nostri quella esser presa, cbe e iaconfenleDle 
da non paasar sotto sUentio. 

L'andara parle, cbe par auctorlta de qoeelo Goneeio la dicta de- 
chiaralioQ facla per J cooseieri et publication de essa parte sia cassa 
et inilla, ferme et ia suo vi^or remanendo esse leze et ordioi nostri 
ia laie uiateria uioUo ira porta nie. 

De parle 5 5 

De non 8 7 

NonsyneerJ 3 4 

Niblijicaptuoi et pendet primo. 

CV«iiiMt AnUvk) di Staio. — Consiglio dei X. DeUbamUMl Goouni, 
Keg* N. 52 (5), ovle 88.) 

Eccellenlissimi Signori, 

Prego aile Voslre EccelleulissiDie Sigaorie mi iazau graUu di mê- 
ler la parte boKi neU* eccellentiasfmo contUio di X per la gralia cbe 
bo domandata diUa Barreta uera per misser Jacob bébreo dotlor in 
medecinn ooin*^ pin la hn hnvula, alira uolla. et ?ia per quel tempo 
che vonaa le Si<^'ûorie Voslre, a le qualie mi Raccomando da casa 
alii 3i> di avosto 44. 

Lui si contenta per il tempo cbe lo aero in Venetta in serriUo dl 
la Serenlti dl la Sfgnorla et lo me eontento per cbe faco penaler dl 
staie essai. 

Âl servitio di le Excellenlissime Siguorie Yostre 
Servitor Diego Hurtado de Mendoca. 

l54I.Di«30il«gQMl. 

Cbe sia concesso per aultorilè dl questo Consiglio a malstro Jacob 
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hebreo medico chel possa porior la bereta Déraper (|ueata cila de 
Venelia ad bencplacito di questu CoDsiglio 

De parle... H 42 

De nou 5 4 W6 peadet 

Nonsyocerl ...... 0 

(VciiiM, ArdiiTio di Slato. — Cous* dm X. D«lib«ru' 
CdONMiî, FilnN.SS.) 



MDmiU. Dit XIX Noveabik ia Gobi* X. 

Che in gratificalioDe del Magnifico Oralor Cesareo sia concesso à 
Maislro Jacob hebreo medico chel possa portar la berelta negra in 
questa Ciita, et oel Domioio noslro per aaai doi prossimi, si corne 
«MO maguifieo Ambossatore loitantiniaiaiDeQto ]» racbieato el 
iitto ncbiedero plu flata per II aecretario auo. 

De parle it 

De non » 4 3/4 

Non ainceri 0 

Die aopraeeripto, in eodam Gonaillo. 

Che per le cause hora dechiarite a queslo CoasigUo, la pubîica- 
tione deila parle in maleria de maislro Jacob hebreo bora falla sia 



lagliala. 

De parle •.«.. • 

De non 9 

Non aineari 4 



Caplum da non. 
(Vttlai. AkUH» 4i filM». ~ Gmm* M X. DvUbvtt» Coawai, 



MDXLVI. Die XXVI Joni) in vodéOIo X. 

Che ad loslaatia del revereudo Oralor Cesareo la coucessioDe fatta 
à Maestro Jacob hebreo medico di poler portar la berela negra per 
doi anni, flnili quelii, gii sia prorugaia per allrl anni dol. 

Laela fait lex in oontiarium. 

+ Ba parte 1S 

Da non t 3/4 

Non ayneeri 4 

fVMiM, AnUvIo dt StMA.- CcHM^ M X. MilMraiiMi Cmiitti, 
R«K. N. 64 (tTlfO. 186.) 



Digitized by Ct.jv.'vii- 



lAGOB MANTINO 



61 



m 

ARCHIVES OU VATICAN. 

Armario, XI, toi. 45^ eolUctio AngM Mauanllit fol. 558 ab» 

(Copie du temps.) 

MDXXXVI die xii. Novembris, Quum porrecta esset quedam sup- 
plicaiio liebreomm qua petebant, liccre iiihi per summi Pooiiticis 
veuiaiu atque edicluin, iiiipriinere, ouiues el siugulos libros hebreo- 
nuD, preswtim ente bat Impressoe, parumque abeseet quln In Dre- 
quenti sigoalura Pontlficis concederetur; proponente et banc gra- 
liam Judeis fieri procuranfe Nirnian fie \ragonia Decano audilorij 
Kote el refereudario ; Idque nec pie admudum oec prudeul«r, quum 
aaUe coastet, eius palrem Ferdinandum Domine, aite medicum Rome 
noUaalmam e Judeo bctum aeae ad noa neophoeiuiD. 

Paulus capizuccus oobilis Romauus Episcopus Neocastri audilor 
Rôle, Virarius Pape, et referendarius, atque supplicatioaum si^naior; 
comtnonefecit Ponlificem, rem non esae temere concedendam. sed 
mibi S ut pola la llUerla bebrela «i te saola Uttarfs Yeratto, adauli 
Ubeotiaaf me Pontifex. Bgo vero habita supplicatione bniuainodi, ita 
aubscripsi. 

1. Quod supra pelitur nequaquam est concrdendum, ne doctrinam 
Hebreorum post adTentum Domioi iosauieuLium adeo coairanam 
aaDsui, quem ia laeria IlUeria Gbriatiaiia eecleala taaet S. D. M* ullo 
pacio probare Tideatur. 

2. Possct tnmen Sua s^** lolerare connlTenter ai qooe iibroa imprl* 
mant, preserlim aute bac impressos. 

3. bcniieadum item esset etiam ad R""»" Legalum Bonouie, et ad 
alioa legatoa, aeu gubernalorea eeeleaiaatice dSUonis, ne quid forte 
taie coaeedant par litteras aut priWIegla. 

"Die XXVI Novembris hora prima noctis quum esâemus apud B""" 
Ct»rd iiiHlciii Capuanum, ego et mnpi'^N'r sac Palatij, quidam no- 
miue eljubsuIU. Pelri Aloysij l'aruesij advocavit furas mugislrum 
au. Palatij, coi dixit opiare atque adeo pelere predietam Panieeium, 
VA magisler sac. Palat* aubscriberet supradicte supplicationi fuisse 
eriim poslea ita decretum el subscriptum aupplicaiioni. Videat ma- 
gister sacri Palari< nui ingénue el pie respondil S6 non posao neque 
salvo bouore dei ueiiut) Pouliûciâ id lacère. 

Nemini dubium aat, quin Hebrei, qui alla Tla non potuerant eif 
cumveDire summum Poatificem, omnibus modis tentarint pervertere 
meniem eius fi!'], boni alloquin Piincipla» aed fortaïae nimia ad 
importunas preces bominum facilis. 

s SonUgaé; ila marge : Âttmidf» 
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Hec notera hic lilmU» seeuU causa, cujus tanta aat improbltas inU 
qullasqae. 
Finis libelU I. 

IV 

UN PROTOOOLB DB LA C0MIIUMAUT6 ISRAÉLITB DB ROVE. 

i^r-? 1X3 'r. 'î-t C"»"' Kirrc î^t?-? trr: ï="rr 

-îîr,a73n on ne» ...Y's- rb»-na amn» 'm T'x-' bw-mn -i"nn7:3 
apy n"nnu2 p»;r;i 7"2î3 '—133 rmrr» — l'-u-asa aiam 

i«n mas ... n*îc» a-«n 'i •mneam ta-wenn t»» ttaw 
&"^T»»n Va w 30^ "nfira ima ron non nwi te nu 
Ssa wnvn B-^pn bna •pi» ts^Tïpm 
•ta^oV -»ta2 -I1BHD «nann psBîi t-wb nna o'«ana»sn 

ISN b^ ...'^ir.nb bsb^an natnb ^b*' bi*mn 'na inTi rfs^ba 
a-wirm rrm tsiman *^ H-wm^ oma» '-n^ nan 

H"T '^«iï3» n"nî;a obon aann p r^^-^ 2;:?^ •»;« 

.bvb 3inDn bs D''"»p« 
avon ba rm» ?mrr Taa ...•w 

V 

urrrBBS db josbpb ba-cohbn a UAimMo. 

/ibo nnnKcnbn ■>"i:'' yniica apy» 'sa nbnrbi Dob nbrsn t"> b« 

Mnp ^ mn jnn ■«* »^ b> Vaïn ^laa 

n» «Ptinm Msn mm rpon n««aT ■'s-nnon iomd Vw» vww 

ThlWm 0"nsn r!3-n« rîsnpan abo rj^E3 nsnn min^n mys 
43is«yn 'n an^ nn»n Su nsaa okh «6 by ^nbam nKt 

• Bnkar, vu, S. 
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"vAm ^« aa Vooni rrv\ itnb "pw n« rtbaai ^n-wan t»^ 

•>'î'«3 to-'H-in ".-'r: tr^r^b T2cn -icki finira •tV -nrirn: "^1523 
yin r-n*.C73 ss'';d? t=:r:b ■'i-nn^tin ~,*c}î t-ixn •'biTii -in^c-^i 
Tix nos -iCK bîci n2ï3b "p^ rrsyb n?3T .rjTrj dttî n:» •»n'i?373 
Sra n:rî TiaïC"" mbyirîs sa-ir^n a5Z33 mxcbn n-'a^c "t:;:? ht 
.0^733 1» 3na y^TOtr^ 'nb -noRB ^ tonaioa thv tmia 
ir5« Pin*» •nom naw rrrt w boni . rnvt i9 -Tro aw 
tenb ,in«in itjm nan qov rnawan ^lobi naba -nwt 
m oa rw» p owa© isnb af»«r"i ù^m 'n 

£335 n« i3on £3'>nnx '-^'"^ anbo ï-V^r'zr: «^-rr-i- r-r'rincN •'ira 

r-ibT3 t«^33 s» ^3 —iCDîcr V- "S Srs" anss mmn -«d 

c:n? N51 -snb bcanb nT:^»" iipon am«i3 cn"'23 rrain'^r! 
imc nman Sa -«lab otboi ïnin .anw Saot ^-nT -^bn 
*na mb mnn)aVTO vïb-oi ■n»wi *nspïi pai .riiiT amo 
«mabm «n^a 'DBaa bv w 'noabi {«](r7ji»i '«ït» 'wna» 
wiasTD b« wnrœn raba ^ i:rw ^vi onn •imb» inm»iibn 
1rs îiîo nsnyï Tns £273 ms-ipb STC-isr; ixs:-- S-n; S">n3 
a" 3 d'^'^^ot;-:: nno ibc-^i anasb '3 dt'i roc bxs 't m-'a n7:nb?a 
'•«-ixcîn v:;:»^ kitî •-■^s' s-'Dbx ï-icod r-ic-^i; b-'n'^-s tjb» 

"<;3b r.:r, i:n:»i 'ni.s:^:; ws^-i r,3i3iN3 rrsin c-^p-iam .?-iD-in3 
•nca t3l^9 f^-annrr .*nan Sio"» ''^^^ ^""^ "ï"»" 
«b rinran w n»inn v^*» 'ns^at^a "nom ts?bci «B5'»3'jnB 
ba ♦ npw nnas baw • an^ b-qf» 'n bma b* p-ny m 

Sa bn TMat nisaj T»by Wiob ^ fnw« «bi 'xam inna -«aa 
•«ym ^ "f^^ s•'-b^îb r-t'siba l'bîî S3'»ib:r; 

las» Soca pnis is"' "î-a ai—.-nan r-nvscn b»T '73 t^ipi 

'-iTo rp-'iitnrî m--~ "n^x 'obi 'nbo 
. '<::- D^-,w.s 3= tpv ^nsns mnbna ?s-i2 riNbr.- otoj» 

mirsn 'ib» m«Bnbi nx*» apr-^ as ■»ïîb5S "ns» •>'j'>t» Sm 

. r:x"'S''3"'i3 

p ■'îisbs nb73 "{-«x '^-i"'p''i ••mn '"':i33 m:3:'i a-'sc'nn -,■^2 s 
•«r ni -jnbrTa ■bj'.riN vspd icn •»3r3 "^irn nbs n^i-' ■'n» 

ïnet-bK--"»» Ssa aoncn: t-sMTs r;>b -^a nyia^r» ''cian im 02:3 
îTBowa roTo 'npbn Sa nbsa tnibp3 -«mrm navrn naa-»» 
S» p-n Ksnboni nat» ^mm npTi S» nanpnnai i|i9B8Mn 
^«K ""W V»ian -^-wx «insn m mnyï 'otbo^i 'n t*!*» nn»n 
maNjwTarîCT "«30 nSanb .Tpsi '•aba t^a fspbi ojrô fia^b» •fo« 

pb nb rt'^n'' -^si mn pjïsi nis-' -i;^» bs ^i-'ra «in a^nna -ai 
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£-rt5ia5"i'' ir*r- yr.:: r'cr'» it 'ntn y-in y^t. rir — w\x' rx f^rb •"^"z 

i»nm2ia "maan SîTin"* S«i ••jnbjs •'r^a "^nfitsa "d j'T'te 
^ ««aV mmoa nbM tea m tùn mbn» wno 

«nobi Wnl^TD *jph9Ti m*wn Tir» bis nnnn«?ib «pwK 
rnâ?3 ■«p*»n no« nsm "nsTS maa^bi trob^b naibo n-'sa» b^i if*^y 

VI 

StrtnUtimo Principe et Jlluiirigttmo Senato. 

ITavendo li heredi del quondam luchantoaio Zoala fatto redur in- 
sieme un volume tie viap;nfi fait! et coraposti da diverse persone, iiel 
quai ialraao li âoUoâcrilLi Auiori, Qoa più statnpadi et quelli fatli 
tiidur de alira llnguo In U Italitna cou graiidisalma lor speaa et 
iDdmiria el acioche de lal faliche altri noo cogliano il fratto, Sup> 
plicano la Sublimita Voslra se degni comedcrli gralia per anni XV 
proximi che altri che loro supplicanli non possano in questa Gitta et 
8U0 Domiuio stampar ditti Ifbri. et se per caso in terre aliène siam- 
paU huwro, non ala lidK» adaleono portar qnellf al vandar in quesla 
Cilla et suo Doroinio, sotto pena de perder i Libri, et pagar ducati 
Cinquanla per volume, da esser applicadi un 0 3 al Magistralo cha 
fara la exécution, un al Âccusador et un 0/3 a luru supplicantl. 

Et la medesima gratia supplicano eliam per le sotto scripte Tradu- 
tton noTêt ftilta da maistro Jaeob ManUno habrao, dalla opara da 
Avarrœ, et de levi 6(o)[e]rsonides sopra Arlstotile, ac etiam da aliia 
opfTc r!e Aristotile traduite novamenie da altri. che se stamperano 
iusicme con ditto Âverrœ, Navigatio aile indie Orientali per Thoma 
lopes Navigation da Jambolo tiadalla de gruco In Italiano. Col ano 
diaaono 

Tiaggio de Don Prancesco Ah^aros nella Blbiopia at paasadal piala 
Janni, tradutlo do portugese in Italiano. 

Dlscorso sopra il Crescimeuto del Nilo, et sua Kesposta, Navigation 
de Afriano alla Indlai tradutta de Graeo in Italiano. Col auo diaoono. 

Odoardo Barbaaaa da Tutta la India, tradullo da GasUgUano in Ita- 
liano. Col suo Discorso 

Summario délie ludie Orieutali, trudullode portugese ia Italiano. 

Yiaggio di Isicoio di ConU Viiiiuano. Col auo Discorso 

IHaeorio iopn i viaggi eha han Oittè la Spialaila da 1800 anni 
in qua. 

Aristotelis de animalibus liber deciraus, iradutto per misser Zuan 
Bamardo ialidano. Bt de admirandta audltionibus par miâserX>ou)e- 
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nîcù Montesoro Yerooese. £i do piacitis XenoplioaUs, Zenouis, fit 
Uorgie. 

Libri divtrtl d« AvemB» et de lefi Genooides mpra ArisloUle et 
Porpbirlo, novameute tradutli per maiatro Jacob Maatino hebrao, et 
par Jo. Frauoeaoo bai^a Yeroneae. 

15î5fl, die 26 Apris in KofrsUs. 

Cbe per aullorila di queslo Couiiiglio sia coacesâo a Duuiiuu Puiu» 
pbilo Piorambene eha aleuao allro cbe luf aeoza permfsaloa aua par 
anniX proeaimi non posas atampar, ne far stampar, ne vendcr in 
questa noslra cilta, el in radauu luogo dil Dominio, ne in quelli 
vender, ancora che fosse slampata allrove l opera do febribus da lui 
composta, ^oito peua alli couirufacienli di perder Topero, \*s quai 
siano dil detlo aupplicanta et solto l'altre pana nella aupplicaUone 
âuu deeblarite. ei il raedesimo «ia concasso a Domino Chrislopboio 
dul legname medico per lesposiiione sua sopra il prologo di Averre 
sopra la phisica di arisloliie, el a MicUiel Tramezziao per l'opéra di 
MoQsigaor di lange délia inilitia, tradotia dal fraacaaa ia Italiano, et 
a Domiolo Antonio Geralo par 1i versi latinida lut eompoatl. essando 
obligani tuiti 11 sopradelti di osstTvar quelle cbe per le noslre lezze 
0 di>po-;to in mntnrin di 5l3mp»» aiicdro il n:ed<>siiTio sia coDcesso 
a Domino Nicolo da louda per l'iu;>Ulutiou couipeudiaiic di Georgio 
pschimerio aopra la fislea di ariatotile tradotia dal greoo in latfno 
par lui Nicolo, Et ad aoirea apinelli par reaposiliona di Origeaa so- 
pra l'evaiigelio di San Giovaum urtxa, el per la mede:^itna iradulla 
nel laiii o uor il Hevfrf^nflo Pailrr? don omlirosio da Millann Monaco 
di Sjnlu Beucdello. El aiii iitiedi di iuca aiiionio gionta Iibrari per 
anni te per la navigatlona air Indla orienlali per Thoroa lopes, par la 
naTigaiiou di Jombolo IraduUa di grecco in ilaliono cun il suodis- 
C0I^'o. per il viaggio di Don francesco alvaros uel etldopia et paese 
dil Ke Jiinj Kadolla di poriogbesc in iialiano p«?r il discorso «onra il 
crcscimenlo dcl Niio, et sua risposla, per la uavigulion d» Ariauo 
aile India tradotta di gracco In iialiano col suo discorso, perOdoardo 
barbeaaa di tottelladie, tradutto (ii castigliano in iialiano con il suo 
discorso, per il sommario dell'lndie Orienlali IraduHo di porlcghi se 
iû iialiano, péril viaggio di Nicoto di Cniti Veneliauo col suo dis- 
corso; per il diacorao sopra i viagij che haa falio le speliarie da 4oD0 
anni in qua, per il iibro X di Ariatotile de animalibus traduite per 
nii&sorZutjn Bernardo Feticiano et de admirandia auditiunibus tra- 
duite per missor Domenico Monteaoro Veronese, el de piacitis Xeuo- 
phoulis, Zcîiouià et gorgie, el per divers! libri di Avcrrce et di levi 
Garsonidi'S aopra ariatotile et Porpbirlo iradulU par misaar Jacomo 
Mantino ebrao et per mlsaer Jo. francesco burana Teronaae, 

+ m 

— 6 

— 3 

(Venise, Archivio diSUto. — Senalo Terra, FilzaN. 11.) 
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VIL 

I B PBtVILiOB DB PAUL III POUR L'IHPRBSSION DB LA 
PABAPHBASB DB PLATON 

Aicli. Vat. Annar. 41*. vol. 15, N* 1091 (Uinnic bnnum PtoUiU}. 

Ad futuram rei memoriam. eum skui migister Jacob Uaaiious 

medicus Ilcbreus aima? iiibis nn«trrr incola nobis exponi nuper 
feeît ipse })ari.ipliia5im Averrois t^upur libros Plaionis fit' republica. 
quam ex hebraico iu iaiiumn Uauslulil per lirâudiuuin bcutum lu 
ettdem tlma urbe nostra ' Imprimi feeerit ▼«! imprlmi faeera inleo- 
dat nos ne alil sumpto inde ezemplo ipsam paraphrasim imprimant 
et ex alieno Inbore lucrum querant, dicli Jacob precibus nobis super 
hue huniililer porreclis mciinali omnibus et i>iDgulis in univer^a 
ChrlsUanilate conslituUs sub excommunicaUonis laie senlenUa\ 
in locia aatem nobia at aadi apoatolie» madiaia vel immadiaiA sub- 
jecUs etiam amissionis librorum et quinquagin' i lucatorum auri de 
caméra pro una fabrirn* basilirî!' principis oposloloi urn de urbe eî 
ulia partibus eidem Jacob applicaudis pénis Jubibemus ne intra de- 
cennium proximo Axtunim dietam parafk'atim aine spaeiaU Meantia 
dicti Jaeob imprinera seti imprlmi faoara aul vendere va) venalam 
liabcre quoquomodo présumant, mandantes tam ejusdem urbis quam 
lotius Status nosfri Eeclesiaslici officialibus et exccutoribus ac quu- 
rumvis locorum Christianitatis ordiuariis ul diclum Jacob el Agen- 
tea iffo eo praaaotibos nostria Utaris libéra el pacifiée gaudere fadant 
et carent juris remediis opportnnis cootrarlia non (dMttantibus qui- 
buscumque. 
Datum Roma; 24 uclobris 4&)9 anno 5. 

' Je dois l* commanieitioB de ee âocuinrat à l'oblj{(Miioe du II. 1« proT. Walter 

l'rtcdeatbur^', de l'iaelhui hi»! ^r que royal prussien à Rome. 

> Nom i la naiga, doal uue pariie est coupée; il faut paat-<Uo lire : [aoj coumu- 
nan tttiU[taUB]. 
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